Google 



This is a digital copy of a book thaï was preservcd for générations on library shclvcs before il was carcfully scanncd by Google as part of a projecl 

to makc the workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough for the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeel 

lo copyright or whose légal copyright lerni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country locountry. Public domain books 

are our gateways lo the past. representing a wealth of history. culture and knowledge thafs oflen dillicull to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong to the 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. ihis work is ex pensive, so in order lo keep providing ihis resource, we hâve taken sleps to 
prevent abuse by commercial parties, iiicluciiiig placmg lechnical restrictions on aulomaied querying. 
We alsoasklhat you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we reuuest lhat you use thesc files for 
pcrsonal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from autoiiiatcil (/uerying Donot send aulomaied uneries of any sort lo Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical characler récognition or other areas where access to a large amount of texl is helpful. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials for thèse purposes and may bc able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use. remember thaï you are responsible for ensuring lhat whai you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a book is in the public domain for users in the Uniied Staics. thaï the work is also in ihc public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume thaï a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books wlulc liclpmg aulliors and publishers reach new audiences. You eau search ihrough llic lïill lexl of this book un ilic web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



'¥' : 



&# 



\ 



"6 

ma. 
./\s- 



Cooylc 



.Google 



.Google 



Coo g l Ç 



Gasser,J't ) 'P;a<-re- ^ 

ABREGE 

DE LA 

PHILOSOPHIE 

GASSENDI 

EN VII. TOMES. 

?«-F.BER.NIER_D»S«»-m Mtitcme t 
de la Faculté de Montfelier. 

SECONDE EDITION 
Kcvciic, & augmenta pa l'Autheur. 

T O M E I. 



r 'jt z,ro it 

Q« *NlSSON,POSUH.*R[a AOI» 

M DC LXXX1V. 

^Ttt) UirllMBl BV 10.1 



Google 



■•'■*M"/îV 



AU LECTEUR. 

!" A T creu Vous devoir îcy 
avertir dés U commence- 
y.meittj cpu Gajfendi, dont 
1 volcy les Ouvrages réduits 
■ en Abrégé le plus clatre- 
ment qu'il iriaeîlé poffblc ,a veritable- 
'ment admis les Atomes avec DemocrUe, 
& Epicure j mais qu'il en a néanmoins ufé 
à îegard de ces deux Philofbphes * comme 
À Regard de Platon, d'Annoté , & de tous 
les autres foit Anciens, fia Moâernts;il a 
fie» faire le choix de ce qst ils avaient de 
fins beau , & de meilleur dans leurs Li- 
vres, & t* accommodé afin Sytiemepar- 
ticulier ; & lorfque quelques-unes de cturi 
Opinions luy ont para choquer ou le bon- 
Sens, ou la. Religion , ou les bonnes 'mœurs, 
mm feulement U les a abandonnées , mais U 
les a combattues p dus fortement, & plu! jud*~ 
cieufement que qui que ce fiit\de forte au'* 
proprement parler cecy defl point la Phi- 
lofophie de Democrite ,ni a Epicure, nou- 
ï S 
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plus que cttle de Tldttm , eit d'jiriSftte^ ■- 
■ ■ nuls la Pbllofiphîe de Gaffendl. 

le me trouve encore obligé deVeus dire 
ce mot a (égard de ceux qui par une efpe- 
et de mépris , nomment Gajfi-ndi tfiutf 
rien de la Philofiphte , rjr qui nutUcieuft- 
ment dlfent qûil efi trop Sceptique. Il efi 
vay qu'ayant à trakter une que filon d"tm^ 
pertance,il rapporte premièrement les diffé- 
rentes Opinlonrdes ?hilofifhes , ferfuadé 
qu'autrement il efi prefque impojfible de 
jamais porter un jugement filide fur la 
tbofe dont II s'agît j trials il ne fdut que le 
fiùvre pour -voir qu'il n'en démeure p&t là, 
&pour peu qu'on ait d'intelligence^ on de~ 
couvre bîentoft quel efi fin de/fein, & où ii 
prétend porter fin heïleur. Pourcequlefi 
de la Sceptique Jl efi bien vrày aujfiqtiilfi 
fert très fiuvent des termes ordinaires de 
eette SeEtt , car Von ne trouve par tout que 
des Vidctur ; maïs qui nefçak que Us vc~ 
r trahie s PhUofiphes, & qui ont bien reconnu 
tafo'élcffede tElfrit humain > en ufint de 
la fine? Cefi par cela me/me -qu'il mar+ 
qucjàfincerltc, & fa modestie , &par où 
cependant il blafme ficretement l'arrogace 
âe quelques Modernes, qui fans confiderer 
combien leurs veiiesfint courtes,dr groffie- 
res, décident magistralement detoutiiomme 






/Us ttlgHtrpîm de rien, cutmme tils '«h 
yoientla. Nature à Jecouvert. 

Apres ctcyfay créa qu'il ne Vous deplai* 
rolt peutesîre pas d'entendre quelques fe* 
tîtes particularité*, quiregardem ■principal' 
lement le génie ,,&la vie de Gajfendi,& 
qui font voir comme Ha toujours donné 
des F Enfance me fine , des marques d'un- 
Ëîirif extraordinaire. A peine avok-tl 
fipt ans, que testant emett un différent en- 
tre tity, & quelques-uns de fis camarades- 
qnî foutmmnt que c'e'Bok la Lune mefmt 
qui marchait, & non pas Us Nuis,U iavi- ■ 
fa de les amener fous un arbre , & de leur 
faire remarquer que la Lune fi voyou tou- 
jours entre les me fines fueillei, pendant que 
Us Nues pajfeient outre. 

A treize ans, ou environ, hrfqu'il ètu- 
diok le Latin à Digne laVftle de fa naif- 
fance t Ufurpafa tellement tous fis compa- 
gnonsflùonnc HappeUoitprefjueijuêie Pe- 
tit Dotteur; & dés ce temps là il fi mit a 
compofir de certaines petites Comediestnef- 
lées de Frofit&de Vers,que les jeunes Eco* 
tiers récitaient au Carnaval chez les Prin- 
cipaux de la VUle, 

A rage de dix-fipt ans il entra en Phi- 
lofiphie , ou il fit de tels ftogteK, en moins 
d'un an t qut lorfq»! ù Proftfiurejlok obii- 
1 4 
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ge Je fabfinter àiêufi Je fis infirmité*., 
ce qui orrivoitfiuvent , ilfotfiit U Léon 
mfitfUeejfr expliquât. 

■ R donna enfmte quatre ou cinq ans tant 
* ta Théologie Sehelaftique, qu'a U UUu~ 
re de4a Sainte Ecriture, & des Saints Tê- 
tes > ne négligeant toujours feint cepen- 
dant , trmmo U nfa avoué pUtfîeurs fois, 
fa chère ThUofophie ; car cet Elprit in- 
f*tigable t é-n/àtout t fugifoit à toutes cet 
affermes études. 

> Rf appliqua, augti la Prédication , ce 
#ù ttty donna beaucoup de réputation ,& ce 
fut pour ceU-qûon le fit Théologal , & en- 
faite Preveft de FEgtifi Cathédrale de 
&*£"*$ aymefmcentrelcs mains quelques- 
*»* de fis Sermons qu'on me confiille dé 
donner ait publie , tant on y remarque Jk 
pieté t d'éloquence, & de bon fins. 

Mais peur en venir à la Philefiphie 
f** a toujours fait fis délices, &Jà princi- 
pale occupation; environ la vingt -cinquié- 
sne année de fin âge , il arriva que lePro- 
jyêur qui enfiignolt dans le Collège Royal 
f^tt* venant à mourir , les premiers de la 
iylle,& entre autres S'dluSire Du Peû-eslr^, 
t'itèrent les yeux fur Gatfendl,& le priè- 
rent de venir prendre la place du defunt,& 
*ohevcr le Cours qu'il avtit commencé ; U 






accepta volontiers le party, & enfeigna fx 
amies, de flûte la PhilofophU vulgaire 
avec un applaudijfernm tout à fait extra- 
ordinaire. 

Cependant comme Us chicanes ordinai- 
res des Ecoles luy deplaîfoient extremcmët r 
& eptiï avait une vénération particulière 
pour Us Dogmes des Anciens, il ne pouvait 
iemvefcher de retrancher plujteurs de ces 
e/uejlioru mutiles qui fi font malheureufi- 
ment introduites dans la Thilofophie > & dé 
méfier toujours, quelque chofe de cette belle» 
Xè'fiUdt PhUeJbphU des Anciens j jufquet 
là que la dernière année qu'il quitta le Col- 
Uge,iljUfiûtenirdesThefisPoai t &Con- 
ue,&fit imprimer fisDiJfèrtationsjCoRZti 
Ariftotclcos.ff qui fit grand bruit,comme 
i*U fifufi eUvê quelque nouvelle Herejîe, 
& que la Religion cuft esté fondée fier Us 
Dogmes ttAriïlote: Mais toutes ces criail- 
leries ne fervirent qu'a t animer davanta- 
ge , il s'appliqua avec pins de courage que 
jamais ala recherche de la Vérité , & jetta 
Àeflors le flan du SySeme de Pbilofophie 
qu'il nous a Uift après y avoir depuis tra- 
vaVdi afftdâmcnt ■>& fans relafihe jnfqu'a 
fi mort, qui fut en fafiixamc & quatriè- 
me amie. 

ftft levok ordinairement à trois heures 
4 S 






Au matin , quelquefois a deux, jamais pîm 
tard qu'a quatre, & etudioit jufqu'à onxjcà 
moins que quelqu'un ne le vint détourner, 
ce qui arrivait ajfez fuuvent , principa- 
lement lorfqu'it demeurait à Paris : Car 
tomme il esioit extrêmement humain, doux, 
&facUe , un chacun pouvoir aifiment £a- 
border,principalement Us gens de lettres t & 
entre ces derniers ceux qui avaient quelque, 
difficulté de Phihjôphie à luypropofer. Sur 
Us deux > ou trois heures après vùdy il fi 
remettait à tetude jufiues à km , foupant 
alors légèrement, & fè couchant entre neuf 
& dix i defôrte qu*a confiâerer cent 
langue fuite données d'étude continue , 
ton pourrait douter s'il y a jamais eu Phi~ 
Ufophe qui ait étudie autant de temps que. 
iuy. 

Aufft n'yavek-H Livre de Science , ni 
mefme de belles Lettres [qu'il n'euft Uu % 
qu'il n'euft retenu', & dont U n'euft recueil-, 
ly Us plus beaux endroits , qu'il a. fie» 
agréablement répandre par tous fis Ou- 
vrages. La quantité prodigUufi de Vert 
Grecs i Latins > & français qu'il avait choifj 
dans tous tes Poètes, 0- appris par cœur eft 
me chofi tout à fait remarquabU:De La- 
tins fiuls , fans conter Lucrèce tout entier» 
il enfçavoitpx mUkJantiireckok règle- 
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' ment trois cent tout Us jours en fi prame- 
•nantjOu enfdifônt autre chofi^commi pour 
fi delafcr FEJprit. llcneftdela Memot- 
re,dtfok-il, comme de toutes les Habitudes, 
vottlez-vous la fortifier , ou. empefcher qu'- 
elle ne s'affoiblijfe > comme il arrive orM- 
Ttiùremmt a mettre qu'on vieillit, exercex- 
ïa continuellement , & de bonne heure ; Us 
beaux Vers qu'on apprend par cœur , tir 
atton recke fiuvent , entretiennent fEJprk 
dam une certaine élévation qui infplre de 
grands fintimens,& qui àrmoblk U ftyle de 
cerne qui l écrivent , mais cecy fiit dît en 
fafant. 

Ce que Fon peut dire ejlretres remarqua- 
ble, & delà dernière importance fiit pour 
Us Etudions , fiit peurUsProfefeurs, c'efi 
queUrs qu'il rapporte Us diverfes Opinions 
des jinciens,& des jHodernes,pour mettre 
ÎEfprkth eftatde bien juger de la difficul' 
te' qu'il traîtte,ilfak cela avec tant de clar- 
té', & de netteté, que ces Opinions fe trou- 
vent chez luy beaucoup plut intelligibles 
que dans Us Autbeurs mefmes ; de façon 
qu'on peut dire que quand Us flatons, & 
Us Ariftotes, flutarquejPlinetSentquetCi- 
teron t efr les autres periroitnt,Us Ouvrages 
de Gafféndi nous demeurant, rien de ce qui 
efi contenu de Ph}UfipbU dans ces Att- 
c 6 






ttkmsneferkoU:R eîl luyfeul mu Biblis- 
ttqucmiere t lePlutarque,& le Loiret La- 
tinJeThrefor général de la Philo fopine 1 & 
far diffus tout cela ,ileji t et qu'on difoh 
autrefois âArifime, Aureum Eltxjuemi* 
ilumcn.K» vray torrent £ Eloquence s le 
Cicerm des Philo/ophes. 

Tour ce qui efi de cet Ouvrage que fay 
nnfacréàfa mémoire , il efi vray que je 
Fay eurîcby de quantité' de rares découver- 
te! qui fe font faites de nos jours tant dans ta 
Pbyfique t que dans ï jifirononùr, je l'ay de 
plus augmenté dans cette dernière Edi- 
tion de quelques Chapitres qui m'om fim- 
blé neceffalrts, comme ftn ay en beaucoup 
d'endroits retranché quantité de chofes qui 
meparoiffoimtfHperjluesifay mefme taf- 
che de le tirer de la barbarie ordinaire des 
termes Schdaïiiquts > & de garder avec la 
force de texprejfion la fureté de la Lan- 
gue,afin de te rendre fhu agréable,*) plus 
intelligible: M aïs à quelque perfeàion que 
f*yeften leportery je dois toujours avouer 
ingénument qu'il efi infiniment au deffem 
àelaperfeQion de l'Original^ Gapndî efi 
toujours ïafource vive ou vous devez aller 
puijèr,c'tfi le Perejefi t Inventeur des ebo- 
Jèt,&jt riayfak qu'imiter les Abeilles qui 

vont ramajfm le rml qu'elles muvm $< 






&là fur Us fleurs dans la campagne: Çtfi 

ce que Lucrèce tUfett autrefois de feu cher 

Epicure. 

Tu Pater, te rerum Inwiitor , tu patrji 

nobis 
Suppeditas, prxcepta,iui%ie »,Iocli. 

te, chaitis , 
Florifcris «I apes in faltibus omnia li- 

baot, 
Omnia nos iridero depafeimur auiea 

Ant«a perpétua feroper diguiflm>fl vît}, 
ajoutons a l'imitation de ce qu'Ovide a 
fredk des fublîmes Vers de Luerece,QiiUs 
ne périrent que lors que le Monde périra, 
Carmina lublimis tune funt peritura 

Lucrcti, 

Eïiiio terras cum dabit una dics. 
Ajoutons, dls-je,à plus forte raifort, que les 
Ouvrages de ■Gajjendi qui comprenent tout 
ee que Lucrèce a de bon * & uneinfnitè 
et autres chofès incomparables, nejraignent 
point l'atteinte des. Tempsj&qu'Ûs nef^au- 
raient périr que dans les ruines générales du 
Monde-.predifons bardiment t autant que la 
raifort nous peut faire pénétrer dans ÎA- 
venir, que dans mille ans d"tcj ils fi feront 
lire avec admiration , & que nos Neveux 
rechercheront alors aujfi curieufement le 
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temps de U ttatfttue de GaflmU, que neuf 
recherchant frefentemetu celuy dessus il- 
lustres de F Antiquité : Heureufe Epoque, 
&rm-ilsj>eureux Concours des chofislQue 
du temps du plut grand des Rois,U Natu- 
re ait fait paroiftre le plus grand des Phi- 
lofipheslGaffendi ecrivok fous le Règne de 
Louis le • G s. a » p, et Monarque 
epùfytvant dans F An de rester , fçeut 
toujours faire de grandes chofes , & tou- 
jours en promettre de plus grandes t éten- 
dre Us bornet dt fin Royaume injujlement 
rt ferrées, & par le ficret impénétrable de 
fis Confèils, tenir toutePEurope tnfuftms. 






PHILOSOPHIE 

EN GENERAL. 

Pî A Philofophîe cft l'amour, Vecn- 
| de, & V exercice de la SagefTe , 5c 
la Sigefle une certaine difpofition d'E- 
ipiit à embrafl~ct la Vérité en toutes 
choies , Se à fuivre l'Honneftcté dans 
toutes les actions de la vie , de façon 
que la Pbilofophie n'eft autre chofe 
qtlme certaine recherche, on pour fuite Àe la 
Veiiti & tout tnfemblt àt l'Hornie&eté. 

De cecy l'on entend que la Philo- 
sophie a deux Parties , dont l'une peut 
eftee appellce Vhyjio^tu , ou Naturelle t 
parce qu'elle cherche la Vérité dâs tou- 
tes les chofes de la Naturesl'auire Ethï- 
ij«f,on Morde;^3X<x qu'elle s'occupe h 
■ introduire l'Honneftetédanslesmceurs. 
Del'aflemblage de l'une & de l'autre 
naift confequemment cette Venu qu'on? 
appelle communément la Sageffe , c'elfc 
i, dire la SagefTe confommrfe, cette Cou- 
yctaiïit peifeâion de i'Efyrit , par la- 






Ds la Philosophie 
quelle fes deux puiflances l'Entende- 
ment , & la Volonté font dlfpofées de 
tcileforte » que l'Entendement fe porte 
droit,autam qu'il eftpoffibleji la Véri- 
té t & -la Volonté invariablement à 
l'Honneftcté. 

De ce mefme aflêmblage naift la Fé- 
licité la plus grande qui le puifle obte- 
nir par les forces de la Nature ; en ce 
qu'un homme qui connoit la vérité des 
chofes )■& qui eft formé aux bonnes 
tnceurs,n"i point l'Efprit inquiété d'O- 
pinions erronées , ni troublé de Paf ■ 
fions, mais joiiit d'une tranquillité par- 
faite* qui eft l'eftat le plus heureux que 
l'on puifle fouhaiter : Et mefme,lî eftre 
exempt de douleur, & jouir de la famé 
du corps contribue à eftre heureux , il 
eft certain que la Philofopoie par fes 
préceptes de fobrieté , 8c de continen- 
cc,luy fournit des moyens pour obtenir 
cette partie de la Félicité : D'où vient 
qu'on ne fçauroit trop s'étonner que 
tous les hommes défirent d'eftre heu- 
reuiiBc cependant qu'on en vôye fi peu 
s'appliquer à la Philofophie , qui leule 
fait les véritables heureux. 

Ce ne feroit jamais fait fi l'on vou- 
lût ïcy rapporter tous ce» beaux parla- 
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?es par où les Philofophes anciens, les 
heologîens 1 & I» SS.Peres marquent 
reftime qu'on doit taire île la Philofo- 
phie , Si les avantages qu'en retirent 
ceux qui la cheriflentjil fuffira pour un 
Abrège" d'en toucher quelques-uns des 
plus confiderabtes. Voulezrvetu devenir 
verkahlemet llbres,A.\z Stntqat,appiûfuez 
votu à ldPhUofiphU\car c'eft elle qui déli- 
vrant fEîprk deyerreurs , & des payons 
«m l'ofufquent, & Poppreffbtt , le mettent 
en liberté » & Héltvmt à un certain cïiat 
de ferenkè, & de tranquillité où il jouit 
doucement, & agréablement deluy-mejme. 
C'eft ce que Lucrèce nous a fi élégam- 
ment exprime' dans ces beaux Vers . où 
il dît qu'il n'eft rien de £ doux que d'ha- 
bité rlesTemples élevez, ferains,& tran- 
quilles de la Sagefle , d'où comme d'un 
lieu eminent l'on puilTe confiderer le re- 
fte des hommes dîverfement agitez,& 
aveugles de leurs paffions,errec ça & 11 
fans fçavQÎr ce qu'ils veulen t,ni ce qu'ils 
cherchent dans là vie j les uns ne Ton- 
ger qu'a faire paroïftre la force,& la Cu- 
perioiiré de leur Genie,les antres difpu- 
ter de leur NoblefTc,& de l'antiquité de 
leur Maifon , & ceux-là travailler les 
jours» & les nuits pour parvenir aux 






De la Phuoioibii 
grandes iiche(lcs,&amx dignkez:Atf/£- 
rables,& aveugler^que nous .fïmMiajoute- 
t*i 1 dans quelles tenebres,&âans quels périls 
• nepajfe-fonpas la vie prefentement ! Efi- 
ce qu'on ne -voit vas que la Nature ne nom 
crie autre chofe.finon que delivre^^C ■ 
Suave Mari magno turbamibus JSquora 

Vernir, 
£ terra magnum altenus JpeEiare laborem, 
Non qtàa vexari quemquam 'fi jucunda 

voluptat, 
Sed qvÀb'ipftmalis cartas quia cerntrefuave 
Suave kem belli certamina magna tueri 
Fer campas ins~iru£ta tua fine parte pericli, . 
Sed nU/kavius efibene quàm mmita tenere 
Edita doSrinâ Sapicntum Tcmplajtrëtta, 
Defpicere mde queasalios t pafftmq; viden 
Errart, atq; viampalanteU quxrert vk*> 
■Certare ingentô, commettre NobUkate, 
Nattes atque dks mûpraîfante labore 
AdÇummas emergtreopes, rerumq;potm. 
O mlfèras hominû mentes'.O peiïora caca 
Qualibttiin tenehris v\tài^quannfq;perklU 
Degitur hoc avi quodeumque 'fi, &c. 
Ciceion dans fes Tufculanes témoigne 
aufli allez l'eftime qu'il a pour la Phi- 
\oCophieM efi vray,dit*i\rftie nous avon* 
naturellement de certaines étincelles de Rai- 
fin,& de certaines femencts de. Vertu\mait 






EN GlKlRAL, 
rtous m femmes pas plutofi nez.,que dépra- 
vez far de fanges opinions , & par des 
mœurs perverfes , nous les étouffons de telle 
forte que la lumière naturelle ne paraît plus, 
comme ft nous fucclons X 'erreur avec le lait 
de nos JSIomrices.Or ceux qui -veulent efire 
eueris de cet aveuglement , n'ont qu'a obéir 
aux préceptes des Sages ; c*r nous fçovons, 
rJrUefi confiant , que la Philofbphîe efi la 
Jiiedeche del'Eïfrit. Voicy «nfuite ce 
qu'il ajoute : Cefi la Phllo/Ôphie qui nous 
a premièrement infirutt du culte que l'on 
doit rendre aux Dieux , qui nous a inîfiré 
f amour delà Société , qui mus a portez a 
thumariité,& a la medefile l & qui a diffipé 
les ténèbres de neïhe Efprlt t pour luy faire 
■voir lejèh de la TJaturt t & luy faire con- 
tiolitre les chofes celejies , les terrestres, & 
les moyenes. C'eft elle, dit-il dans un au- 
tre endroit, qui à premièrement tiré les 
hommes de cette vie fauvage qui le 
mouvoir expofe'e au brigandage.anx in- 
flûtes , Se aux malïkcres , pour les unir 
fous les douces loix de la Société ; c'clt 
elle qui adonné la naiflance aux Vil- 
ks.qui a inftitué les Mariages, inventé 
les Loix,les Arts,& les Sciences,& qui 
doit titre reconnue pour la guide,& la 
ttaiftrefiedes Morurs.T» Vrbes peperifil; ' 
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tu difftpatos hommes in Societatem vi*4 
convocaBi; tu eos interfe primo domkiliis, 
demie conjugUt t tum literarum , & vocum 
communiant JHnxisTv,titinvenmx Legum; 
tu magiSha morum , & àifdplinafuifti, 
Crc.l'JaFon l'appelloit ordinaireroct t£- 
tuàt de la droite rai 'fin, & l'on fçaitque c^ 
beau mot eft de luy, Les Républiques fe- 
ront enfin heureufis t quand les Phtlefiphes 
Zeront,m quand les Rois ph'dofopher ont. 
is voyons mcfme qu'elle eft en 
ties grande vénération chez les SS.Pe- 
res, Se que pkilîeurs !a recommandent 
comme très utile : Sien loin d'étiré ntùji- 
bU,<ih Laâance,f/ie eft dune très grande 
utilité entre les hommes. jiiftin dit plus, 
voicy fes vaXolts.Lapojjiffion de la Thi- 
hfiphie eft relevée , & vénérable devant 
Dieu t c"eft elle qui nous conduit à Dieu, & 
ceux-là font véritablement Saints, oui ap- 
pliquent leur EJprit A la PhiUfipfiie, Le, 
Bien-heureux Clément fait encore da- 
vantage , car il tranferit de mot à mot 
ces paroles qui font le commencement 
(Tune Epiftre d'Epicure à Mœnecéc.La 
Tbilofiphie eft la véritable Médecine de 
PEjprit, c'en elle qtà nous a ouvert le che- 
min à la Félicité , & celuy qui eft jeune ne 
doit point différer de s'appliquer a la philo ~ 
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fefhk , s» celuy qui efi déjà avance dam 
tdgefi lafer de philofîpber \pulfque pour 
Avoir F offrît foin perfonm tteft jamais eu 
trop jeune, ou trop vieux, & qm celuy qui 
prétexte que le temps de phiûfipber iteft 
pas encore venu,eu qttU efi pajfefmt jufie~ 
ment comme ceUtyqu^dk/pt'ti H* efi pas en- 
core , ou qu'il ri.efi plus -temps de bien & ' 
hcureufhment vivre'. 
Au rcfte.il n'cft pas necdTaire de nous 
arrcilcr fia: l'antiquité , & l'origine de 
ces tetmes Phâofopbie^c Philefophe \ car 
il eft confiant que ce beau nom de 
Philofophic, c*c(l ainfi que parle Cie» 
ron , eft tiré du root Grec •< mcçU, & 
que Pythagore en eft Je piemiet Au- 
theur : Comme avanrluyji.il S.Auguftin> 
ceux qui paroijfoîent vivre d'une certaine 
manière plus louable que les autres e fiaient 
appelle*. Sages, ce grand homme e fiant in- 
terrogé fur fa profejjion répondit, je fuis 
Philejbphe, c'eft à dire aimant, OU com- 
me l'interprète Laitance » recherchant 
bt Sageft. Joint que Lactée dît claire- 
ment que Pythagore fut lepremier qui fi 
firvitdtt terme de Philejhpbie , &qm fe 
dit , non pas Sage , mais Smplement aU 
mont la Sagejft.ouPhitvfophe ylenom de 
Sage m convenant À aucun mortel, mais, à 
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Dieu féal : Ce grand homme vouloir 
papla témoigner fa modeftie,& en mef- 
me temps réprimer l'arrogance , te fa- 
ftc,Sc la vanité* de ceux qui devenus tn- 
{bleus pac la profeflîon qu'ils faifoicrtt 
d'une Sageiïe hors du commun , arfc- 
âioient d'cftre appeliez Sages. 
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SHE&d An Geac» it PitruMi on Ror, 
MëH cd datte du i S . Tuillct i (77. donné à 
JBSk Yeifiillej. Signe D'ALENCE'.fc 
fçelle du grand Sceau de cire jaune , ilcft per- 
mis u Sieur B E R N I E Rde faire imprimer, 
rendre,* débiter ÏAbr'géiU U tktiafefhit i# 
Gtffndi, durant le temps & etpace dé quia» 
auees > avec defenfes a toutes perfonnrs de 
quelque qualité 1 qu'elles l'oient d'imprimer, 
Tendre, ci débiter d'aunes impie/fions que Je 
celles dndît Sieur BBRN1ER, ou de ceux 

3 ni auront fou droit , a peine de ctrafifcaiica 
es Exemplaires , 8c des autres peines tante. 
nues dans ledit Piirilcge , Regiihé fut le Lifte 
de 1a Communauté des Libraires 1 tt Impti- 
meurs de Puis île ai. luillet 1*77. Signé 
CounxoT S jiidie. 

Et le dit Sieur B R R N I Elî a cédé feu dit 
Prif ilege au* Sieurs ANISSON.&PQ- 
SUEL Libraires a Lyon, pt«r eu joiw foi- 
rant l'accord (ait entre eux. 

.Aehrvi timrimu Pwl* frunitt* f*k 
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cri gênerai. 

SK^ï A Logique cft l'Art de H'ien-ptu* 
jgÊiïftr. . Elle tire Ton nom de as'j.®* 
qui lignifie fartU , ou difc*urt ; parce» 
que la penfee n'eft autre chofe qu'un 
difeourspar lequel l'Entendement parle 
ou difeourt intérieurement en luy-met 
me; l'expérience nous ayant fait iccon* 
jaoiire que toutei.Ws foisque nous pên- 
Tem L Â 
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ions, nous- nous fcrvons tacitement de* 
me ducs paroles donc nous-nous fervî- 
tion s fi nous voulions exprimer de bou- 
che noftrc penfée. 

On la nomme autrement DiaUBhjtu, 
du mot û(«xt7.«pt*>qui,veutdire r&fin- 
ner , on difçowir \ d'où vient qu'elle eft 
dtfinie l'Art de Bien-r&jfenner, ou Sitn- 
dffeeprir. 

Il y en a auffi qui appellent cet Art 
la Canonique , patte qu'il eft comme un 
Canon , ou une Régie inftituée & éta- 
blie pour bien penfer. Car comme l'En- 
tendement en penfàntpçiu facilement 
errer, ou s'écarter de la vérité, il fepre- 
parc loy-mefirte cet Att, à la manière 
d'un Arrifan qui fefait luy mefme une 
Régie dont il fç yait («vit , il Je pré- 
pare, dif-je , luy-mefme cet Art par le 
moyen duquel il pnifle diriger fon ou- 
vrage , c'eft à dire Tes propres opéra- 
tions , & en les rendant tiennes d'er- 
reur , atteindre la veriré qui eft le bue 
qu'il fe propofc. *■"''■".. \ ~* 

. Or ce que non* -appelions 'SUihPf^ 
/êr , femble comprendre ces quatre chefs,' 
afeavoir Bien. imaginer ; Bten-propo- 
fer i Bien- inférer 5 Bien-ordonncr. - 
•:.Cw pous Bjen-'ptoïw ilfatft.en pre^ 
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TOÎet lieu Bien-imagintr chaque chofe, 
c"tft à dire s'en former premièrement 
enl'Efpritla vraye& légitime irnage^c 
par le moyen <te cette image avoir la 
chofecommeprefenteal'Efprk.C'eftce 
•qui fe fait quand nous penlons à un hom- 
me, au Soleil, à autres chofes ; car nous 
expérimentons alors que les images de 
ces chofes nous font présentes comme 
fi nous les regardions. Or cette eipece 
de regard intuitif eft une penfée qu'on 
appelle Imagination , Notion , Conce- 
ption , Apprehenfion .afeavoir Appre- 
henfion nmple , en ce que nous apprt- 
fondent oupufièinps amplement lacho- 
iè, 5c que nous li* en affirmons, ou n'en 
nions rien. '' ' 

Il faut anflî THin-pnpbfer, c'eft à dire 
énoncer véritablement & légitimement 
«le chaque chofe ce qu'elle eft , ou ce 
qu'elle n'eft pas ,afca voir en affirmant, 
ce luy attribuant ce qui luy convient,ou 
en niant, ic luy oftant ce qui ne luy 
convient pas:F.t c'eft auflî ce qui Ce fait, 
quand par exemple, nous diConsJ'ffem- 
me eft un Animal, l'Homme n'ejlpw hitt 
PitUte» car nous affirmons de l'Hom- 
me qu'il eft Animal , pareeque cela luy 
convient , nous nions qu'il ibit Plante, 

A 2. 
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parce que cela ne luy convient pas.Oc 
cette penféc par laquelle nous difons 
cela, s'appelle ordinairement Propolî- 
tioiij Enonciation, Jugernent,&c 

Troisièmement il faut Mtiuinftrtr, 
c'tfl à dire d'une propoiîcion,ou de deux 
inférer véritablement > & légitimement 
quelque chofe, comme lotfquc l'on dit, 
l'Homme efi un Animait & tout Animal 
Jïnt,Denc l'Homme fent.Cziie ce qu'on 
propofeou énonce que l'Homme tfi un 
Animal , & que tout Animal fent , l'on 
infère légitimement f ne l' Homme fent. 
Or cette forte de penfee qu'on roule 
ainfï alors en (on eiprit s'appelle Syl- 
logifme, Raifonnenient, Ditcours, Ar- 
gumentation, &e. 

Enfin il faut Bien-ortUnntr, c'eft a di- 
dire Bien-difpofer, ou Bien-arranger ce 
que nous avons à imaginer, à énoncée, 
fie à inférer d'une choie,enforte que l'on 
fe falïe bien entendre. Or cette autre 
forte de penfee a aufli fon nom pan.ic.u- 
lier,&s'appelle ordinairement Méthode, 

Comme nous pouvons donc Bien- 
penfer en ces quatre manieres,& que le 
devoir de la Logique eft de donner des 
t Canons ou Règles de Bien-penfer, tou- 
es ces Règles fcmblcnt pouvoir cftrx 






IM GlHUlt. f 

diffinguces félon ces diverfes manières 
que nous avons apportées ;& ainfi la 
Logique pourra eftre divifée en quatre 
Livres i dont le Premier foit delaSito- 
pie Itnugitîatien ; le Second' delà Pri- 
foption ; le Troiueme du Sytltg'fme } le 
Quatrième de ta Méthode. 

Mais il eft bon d'avertir par avance, 
qu'encore que les Canons que nous pro- 
poferonsfur chacun de ces Livres ne 
{oient pas tous comme desRcgles.ou des 
Préceptes qui preferiveïu quelque chofe 
à faire, mais fouvent comme quelques - 
Théorèmes qui propofem quelque cho- 
fe à fpeculet ; néanmoins pareeque ces 
Théorèmes feront aulÏÏ tels que l'En- 
tendement fera obligé de les avoir en> 
veuc afin de mieux diriger fes penfées, 
pour cette raifon ils pourront auffi eftre 
appeliez Règles. ■ 
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LIVRE PREMIER. 



SIMPLE IMAGINATION 

DES CHOSES, 
fivgjl Ous prenons icy te mot d'Imagi- 
||^j| nation pour la Penfie,on l'aftion 
de l'Enrendement qui fe ceemine à l'ima- 
ge de la chofê penfee, à l'image, dit je» 
que l'Entendement femble regarder, Se. 
avoir , pour ainii dire » devant fe» yeur 
lors qu'il penfe àquelque chofe.Or cela 
eft-a remarquer, pareeque cemefme ter- 
me eft quelquefois pris pour la faculté* 
Imaginatrice, que quelques-uns du mot 
Grec appellent Phantaifie, & qu'on at- 
tribue à la partie inférieure de l'Ame, 
qui eft commune à l'Homme,&aux Bru- 
tes, acaufe que les Brutes imaginent 
suffi. 

Elle eft dite Imagination Simple & 
Conception,Apprchenfion,ImelIe6"tion, 
Notion-,acaufeque par cette action.corn- 
*ne j'ay déjà marqué , nous maginbns 
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n"niplcmentlai:hofe,& fans en rien pro- 
noncer qui faûe une propofition , ou un 
fcns parfait, comme lorfqiie l'on dit, ou 
que l'on conçoit>pQr exemple , Htmmé-, 
Car au mefme temps On n'ajoute pas ce 
que l'Homme eft, oun'cft pas, mais l'on 
conçoit simplement Hmmt» Si fans af- 
firmation) ni négation. 

J'ajoute toute fois , que l'on ne pro- 
nonce rien qui failè une propofition , ou 
un fens parfait -, pareeque eeluy qui ima- 
gine, ou dit ainlî , Homme blunc, on * Ce 
qui cft Je mefme , l'Homme ijm ifl bUne % 
affirme véritablement quelque choie, 
maïs néanmoins d'un fens imparfait, ou 
incomplet ; car on attend ce qu'il veut 
dite de l'Homme qui eft blanc. D'où 
vient que pour que ce (bit l'affirmation, 
ou la négation qui eft tequife pour la 
propofition , il doit dire, par exemple, 
l'Homme bl*nc n*t(l hort à'Etispie , ou 
V Homme qui eft blanc tu nmifi pM in 
Eiitpe. 

Ainfi , lorfque quelqu'un dit feule- 
ment , ou conçoit amplement en fore 
efptit , tHemmt bon (!r fige , & çwi efi 
fin propre luge \ il n'y a encore jufques 
la en liiy qu'une fimple Imagination» 
par cequ'il n'y a encore pas d'affirmation 
A 4 
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complète, comme lors qu'on ajoute /*w 
xtmint exahitmens foy-mtfmt: II le peut 
donc faire que la Simple Imagination» 
afeavoir comme on la prend icy , coro- 
prenne de manière route la description 
de la chofe, qu'il s*en puiflè encore enr- 
fiiite affirmer, ou nier quelque chofe. 

Or cette Image qui lorfque nous pen- 
ibns à quelque ebofe eft prefente à l'En- 
tendement , & eft comme fon objecta 
a auffi plufîeuts autres noms -.. Car elle 
: eft appellée Idée , & Efpcec , & en luy 
accommodant le nom d'aâion > elle eft 
dite Notion.Prenotion , Anticipation» 
ou notion anticipée î & d-epkis Concept» 
& Phamome , entant qu'elle a fon fie- 
ge dans là Phantaîfie ou faculté Imagi- 
natrice. 

Quant à nous » nous l'appellerons le 
plusTouvem Idée , acaufe que ce terme 
eft aprefent familier & ufité , & moins 
ambigu que les auttes. Joint qu'Image, 
& Efpece s'étendent à trop de chofes, 
pour pourdir eftre auffi proprement 
qu'Idée accommodées au fujeot , mais, 
venons aux Règles. 
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REGLE I. 

L* JimpU Imagination £ une chef e 

efi telle qp'efi l'idée que» 

a de la chofe. 

CAr nous expérimentons que nous 
imaginons clairement & di finale- 
ment cette chofe ta dont nous avons une 
Idée claire 5c diftinûe, celle-là obfcure- 
ment & confufement ,dont nous avons 
une ide'c obfcure&confufe. Et défait, 
noas n'imaginons pas fi clairement un 
homme que nous n'avons veu que .de- 
puis longiempSjOne feule fois,& en pat 
iànt,comme celuy que nous avons yen 
depuis peu , fouvent, & avec attention^, 
pateeque l'Idée qui nous refte- de celuy- 
la cft légère Si s'évanouit aifement , ait 
lieu que celle qui icftc de celny-cy cit 
forte, Se vive, 

Ainfi l'Imagination eft vrayc,5c légi- 
time, quand l'idée de la chofe que nous 
imaginons eft conforme à la choie mef- 
me, comme lotique nous imaginons un 
Cheval ayant quatre pieds , Se courants 
au contraire elle eft rauûe , Se illcgiti. 
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me , quand l'idée de la chofe ne luy eft 
pas conforme , comme lors que nous 
concevons on Cheval aiflé , & volant, 
tel que l'on feint Pegafc. Car cette pre- 
tniete Idée que nous avons du Cheval , 
cft conforme au Cheval , & non pas la 
icconde. 

REGLE II. 

Toutes Us idées q»g» « dans ?E»~ 

teniement tirent leur origine 

des Sens. 

CAt ce qui fait que celuy qui eft ne? 
Aveugle n'a aucune idée de la cou- 
leur , c'eft parce qu'il cft depourveu du 
Sens delà Veut" par où cène idée luy 
pourrait élire venue i comme celuy qui 
eft né Sourd , n'a aucune idée du Son» 
parce qu'il eft dtftitué du Sens de l'Ouye 
par où il l'auroit pu acquérir : Dcforte 
que s'il pouvoit y avoir un homme qui 
vécut privé de tout Sens , ce qui eft 
impomble, du moins à l'égard du Tait 
qui eft le feul que les Animaux ayenr 
dans le ventre de la mere , cet homme 
n'auroit l'idée d'aucune chofe» & ainâ 
C'imagineroir rien. 
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C'eft per confèquent icy que fe doit 
rapporter ce célèbre Axiome. // n'y a 
rien d*ni l'Entendement , qui première* 
■mine n'ait eflidéns le Sont. L'on y doit 
auffi. rapporter ce qui Te die d'ordinaire, 
que I Entendement efl une Table rafe 
dans laquelle il n'y a naturellement rien 
de gravé , oude peint. Car ceux qui di- 
fent qu'il a des Idées. icnprcÛes. ou im- 
primées par la Nature, & nullement ac- 
quîtes par les Sens, ne feauroient aucu- 
nement prouver ce qu'ils difew. 
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toute liée oupajfe far le Sert', m 

eji formée de ce Se s quipajfe&r. 

fur le Sens. 

C Etre Règle explique ce qui fê poup- 
roit objecter contre la précédente, 
entant que nous avons dans l'Enten- 
dement les Idées de certaines: chofes 
qui ne (but, ni ne peuvent aucunement 
eftre , & qui par confèquent ne peuvent 

Joint frapper les Sens, ni transmettre 
sur idée par Us Sens, 
Picoiiercmait donc ces Idces-U. Coat 
A t 
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dites paflcc pu le Sens , Se eftre imprï- 

- mées dans l'Entendement , lefquellcs- 
viennent des chofes qui par foy tom- 
bent (bus les Sens ; comme font celle» 
que nous avons du Soleil , des Nuées» 
du Tonnerre, de la Terre, de l'Eau, des ' 
Animaux » des Plantes , des Fleurs, des 
Métaux , en un mot , de toutes les cho- 
fes qui fe font prefentées à nos Sens» 

■ & que nous avons veues, touchée s,fen- 
ïifis, Sec. 

Aptes cela,de ces Idées qui ont patfô 
par le Sens, & qui font dans l'Entende- 
ment , il s'en forme diverfes autres , Se 
en divcrlès manières ; comme par Com- 
pofîtion ,. ou allemhlage de pluneurs,, 

' par Atnpliarion, par Diminution, & par 
Tranfport. 

Par Compoiîtion , comme lorsque 
des idées d'une Montagne, & de quel- 
que maiTed'Or, l'Entendement forme- 
l'idée d'une Montagne d'Or ; des idées 
d'un Homme, & d'un Cheval, celle d*un. 
Centaure ; des idées d'Un Lion , d'Un 
Dragon, & d'une Chèvre, celle d'une 
Chymere,& ainfi des autres. 

Par Ampliation , comme iorfque de 
l'idée d'un Homme d'une grandeur or- 

• dinatre iïen fait en amplifiant l'idée 
d'un Géant. 



ï H A G I N A T t-O I*.' I) 

Par Diminution , comme lorfque de 
cette meime idée il en fait |en diminuant 
l'idée d'un Pygmée. 

Enfin pat Tranfport , & par Accom- 
modation, ou rdfemblance , & propor- 
tion,comme lorfqti'il tranfporce, & ac- 
commode l'idée d'une Ville qu'on aura 
veuë a une Ville qui c'aura point elté 
veiie , fe feignant une Ville qui n*a 
point efté veiie , à la manière de celle 
qui a efté veiïe. Ainft, celuy qui n'avoir 
jamais efté àRome,fe reprefentoît cette 
grande Ville comme fembtable à la 
fiene. 
Vrbtm (jH*m dictent Romain , MeUicce, 

futavi , ■ ■ , 
Oflulttu eg», haie tieflr* fimiltm I 

Etc'eftmeCtpe auili de cette manière 
qne l'Entendement s tant qu'il eft uni au 
corps , a coutume de concevoir Dieu, 
qui ne peut apurement point tomber 
dans le Sens , (bus l'idée de quelque 
Vieillard vénérable qu'on aura veu, ou 
' de quelque grand Roy environné de 
gloire,& de majeftë» ou de quelque Lu- 
mière rres éclatante » tuy accommodant 
en quelque façon quelqu'une de ces 
idées. Néanmoins, comme nous dirons. 
flos au long, ailleurs , il s'eleve par la 
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raifon au dcflîis de cette idée ,& recon- 
noidant qu'elle ne Iny convient effecti- 
vement pas , il s'en forme une plus par- 
faite , -qu'il tafche de dégager de toute 
imperfection, 8c en luy attribuant mek 
nie , pour ainfi dire , 6c accommodant 
cette dernière efpece » il reconnaît en- 
core que quelque parfaire qu'elle (bit, 
elle e(t toujours infiniment ou délions 
de l'idée qui repondroit véritablement 
& pleinement à la perfe&ion de Dieu. 



REGLE IV. 

Toute idée qui pajfe par le Sens eft 
finguliere r & cefi f Entende- 
ment qui de ptafuurs liées fit». 
gmlieres Jemêlaèles entre elles, 
enfuit une générale. 

•As routes les choies .qui ejuftenc 



S^A 



s qm i 



(dans le Monde » fie qui peuvent 

tomber feus les Sens eftant iîngulie- 
res , comme Soccate T Bùcefale , cette 
Pierre , cette Herbe , & ainfi des autres 
que l'on peut montrer du doigt , les 
idées qui de ces ebofes oaûcut M'Ëa-> 
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tendraient , ne peuvent affmcuient 
eftre que fingulieres. 

Mais lorfque l'Entendement en 2 
plufieurs femblables,il en forme une 
générale , & cela en deux manières, 
l'une- en auemblant , l'autre en faifànr 
abftrà&ion. 

De la première manière ; comme 
lorfque l'Entendement met', pour ainfî 
dire , à part les idées femblabfes , & en 
fait un efpece d'Amas » qui pu con- 
séquent les contenant toutes , devient 
l'Idée de toutes , & eft par iconfequent 
dit Vniverfel, Commun. General, & eft 
mefme fous un feul nom commun ap- 
pelle Genre. 

Tel eft j par exemple , l'Amas des 
Idées de Socrate , de Platon , d'Ari do- 
te 3 & de tous les autres femblables, 
qui àtaifon du nom commun d'Hom- 
me accommodé à chaque (ingulier eft 
ordinairement dit le Gtnrt àtt Htm- 
vut : Et Ton dit de mefme le Genre du 
Chevaux , le Genre- âts Lient , &c. 

De la féconde manire j comme lorf- 
que l'Entendement considérant fepa- 
lement ( qui eft ce qu'on appelle faire 
abftraftion ) ce en quoy toutes ces 
Idées Singulières convienent, fans cou- 
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fiderer leurs difrerences,ou ce par qjioy 
elles différent encre elles ; car cela 
ainiî abftraâivemenc coniideré » fie 
n'ayant rien qui ne foie commun , eft 
tenu par 1 Entendement pour une Idée 
Commune , Vniverfelle , Générale, la- 
quelle eft auffi dite Genre. 

Par exemple ,. torique l'Entendement 
prend garde que ces mefmes idées de 
Socrate , de Platon , & d'Ariftote con- 
viennent en ce que chacune d'elles re- 
prefeme. un Animal qui a deux pieds, 

Î[ui a la face élevée en haut , qui rai- 
bnne , qui tit , qui eft capable de dif- 
cipline , &c. il met pour aînfi dire tout 
cela à part , & en fait une Idée d'où 
toutes les différences particulières font 
tiréeîf comme , par' exemple , de ce que 
l'un foit fils de Sophronifque , l'autre 
d'Arifton , l'autre de Nicoœaque » que 
eeluy-cy foit vieux , celuy-là jeune, 
cet autre camus , cet autre à larges 
épaules) ou il tient au0ï cette Idée 
pour l'Idée ûniverfelle ou générale de 
l'Homme } en ce qu'elle reprefeme non; 
pas celuy-cy > ou celuy-là , ou un autre 
Spécialement, mais généralement ,.ou> 
communément L'Homme» ■ 
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REGLE V. 

les Idées qui font plus générales fe 

font aujfi iemefme de moins 

générales. 

C ta delà premire manière, ou en 
jffemblanr ,il eft confiant que des 
Amas (i ou Idées générales ) des 
Hommes, des Chevaux, des Lions, &c, 
il s'en fait l'Amas ( ou Idée ) plus gê- 
nerai des Animaux : Que des Amas des 
Animaux ,& des Plantes > comme des 
. Herbes , Se des Arbres , il s'en fait en- 
core l'Amas plus gênerai des Chofes 
Vivantes ; Que déplus des Amas des 
Chofes Vivantes, & des Chofes Ina- 
nimées, comme des Pierres, & des 
Métaux, il s'en fait celuy des Corps qui 
eft plus gênerai : Que des Amas des 
Chofes Corporelles , & des Incorpo- 
relles , comme font Dieu , & les An- 
ges , il s'en fait encore un plus gênerai, 
afeavoir celuy des Subftances : Qu'en- 
fin des Amas des Subftances , & des 
Adjoints qu'on appelle suffi Accidens, 
comme font la Grandeur , la Couleur, 
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icc il s'en fait l'Amas (ou Idée J 1 le 
plus gênerai de tous , fçavoit celuy des 
Eftres ou Chofes. 

En la féconde manière, ou en fatfanc 
Abftraétîon ; après que l'Entendement 
a formé par cette première Abftraftion 
les Ljées générales de l'Hommejdu Che- 
val , dfcLïon , du Taureau , &c. alors 
conlîderant qu'elles conviennent en 
quelque chofc , qu'elles différent en au- 
tre chofe {^qu'elles conviennent, , par 
exemple , en ce que, chacune teprefcntft 
le corps qui lent ; qu'elles différent en 
ce que l'une reprefeme ce qui rit , l'ail* 
ire ce qui bannit , l'autre ce qui rugit» 
l'autre ce qui mugit , Sec.) pourcettt 
raifon il tire ouofte tout ce en quoy el- 
les différent , Se ne choimTant que ce 
en quoy elles conviennent , qui ett d'é- 
lire nn Corps qui fent,Sr que d'un feul 
mot on appelle Animal f il en fait une 
Idée plus générale que ces autres Idées. 

Demcfme , l'Idée plus générale de 
Plante ayant efté premièrement for- 
mée des idées générales d'EIerbes , Se 
d'Arbres i lorfque l'Entendement prend 
garde que les Idées d'Animal , Se de 
Plante conviennent en ce que l'une Se 
l'autre reprefentent le Corps Végéta- 
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blc , mais qu'elle différent en ce que 
celle-là reprefente le Corps doue de 
fentimem , & celle-cy le Corps prive 
de fentimem ; cela fait que feparant la 
différence, & prenant le refte, afeavoir 
Corps Vegerable -, qu'on, appelle en 
un feul mot Vivant , il en fait l'Idée de 
Vivant laquelle eft encore pluygenara- 
le que l'une & l'autre. 

Âinfi l'Idée encore plus geherela de 
Corps eft formée de celle qui eft de 
Vivant , Se de Non-vivant , comme 
font les Pierre» : Et l'Idée de Subftance 
encore plus générale , de celles qui 
font de Corps , & d'Incorporel, comme 
d'Ange : Et enfin Celle d'Eftre , ou de 
Choie , qui eft la plus générale de tou- 
tes , de celle qui font de Subftance , & 
d'Adjoint ou Accident , telle qu' eft la 
Couleur. > 
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REGLE VI. 

Il efi bon d 'Avoir en-fa mémoire une 
certaine fuite d'idée s {ou des cho. 
fes dont elles fsnt Us idées ) k- 
f rendre depuis les Singulières^» 
SpeciaIiffimes»j«/2#« À U Ge- 
neral iiGme. 
CAe cela donne une lumière à l'En- 
tendcmciit 1 & d'une Suite il apprenti 
les autres, & évite la confufion qui l'of- 
fufque fouvenc en imaginant > définit 
fànt, divifant, .& testant les chpfes. 

Telle eft la Suite que Porphyre fait 
depuis Socrate jufques à la Subftance* 
fie quenous avons auffieiiprefcmement 
en veue,fi ce n'eft que Porphire s'eftane 
arrefte à la Suite, on, pour parler avec 
AriftotCj à la Catégorie des Subftances* 
nous l'avons eleve* d'un degré, & avons- 
lait la Suite ou Catégorie des E(tres,ou- 
Chofes. Pour mieux retenir cette Suite 
générale , il eft bon de fe là mettre de- 
vant les yeux par le moyen de la Figure 
Cuvante, 
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qui font mifes de part & d'autrejcar les 
premières qui font à la gauche,wmt tel- 
les qu'en faifant abftraâion,ou en les 
réparant de Socrate , nous parvenons à 
l'Eftre ; çommCien compofânt on vient 
de l'Eftre à Socrate. Car l'Eftre par foy 
eftSubftance ; la Subftance Mafltve,ou 
corporelle eft Corps ; le Corps Vejge- 
table eft Vivantjle Vivant doîié de len- 
timent eft Animal^* Animal Raifonna- 
ble eft Homme \ cet Homme,par exem- 
ple» Fils de Sophroniique , Maiftre de 
Platon, &c.eft Socrate. 
Quamàcellesqui font aladroite.&op- 
boTies aux premières, elles pourroient 
fervirpour autant de Suites qu'elles em- 
bralfent de Singuliers. Car de mefitie 
que l'EBre txifiantfrfiy contient tou- 
reslc&Subftances » ainfi tEfire txifiam 
f*r*utrny contient tous les Adjoints o« 
Accidens; & de mefme que la Subftan- 
ce maflive contient tous IesCorps,ainfi 
la Subftance depourveuë de malïe con- 
tient routes les chofes incorporelles, & 
demefme des autres. 

Or comme tout ce qui contient de 
la forte plufieurs chofes eft Genre , Si 
que les chofes contenues font fes Iif- 
ipec», il eft confiant que l'Eftre * ou 
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Chofe cft le Genre fupreme,ou Gênera* 
liffîme, parce qu'il contient rout,& qu'il 
n'eft point contenu, cftant de telle ma- 
nière Genre , qu'il n'eft point Efpece; 
qu'au contraire Socrate cft la plus baf. 
fe,ou Specialiflime Efpece; parce qu'il 
cltcontcnu,& ne contient point, cftant 
de telle manière Efpece qu'il n'eft point 
Genre*,& que pour ce qui eft de ceux du 
inilieujils font alternativement Genres, 
& Elpeces; parce qu'ilsconticnnent, 5e 
font contenu! j car l'Homme, par exciru. 
ple,au regard de Socrate qu'il contient, 
cft Genre,& Efpece tui regard de l'Ani- 
mal (bus lequel il eft contenue demê- 
me l'Animal eft Genre de l'Homme, 
Efpece du Vivant, & aîniî des autres. 

Qiic fi Porphyre ne fait pas l'Homme 
Genre, mais Efpece Specialilïime, cela 
ne doit pas nous arrefter;car il fait cela 
contre l'ufagede tous les Authenrs re- 
çois , & approuvez , comme Ciceron, 
Seneque, Quanti lian,Martian,Sc autres 
qui appellent l'Homme Genre, Stîchus, 
& Patnphîlus des Efpeces d'Homme:Ec 
ileft^iouy ou qu'Homme foit dit Efpe- 
ce de Socrate , ou abfbluivcnt que quel- 
que chofe foit dite Efpece , d ce lAft 
qu'entant qu'il eft rapporté au Genre. 
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Si vous demandez pourquov chex 
Porphyre , & chez Atiftote les Singu- 
liers fonrdits individus , & différent m 
mmbrefa raifon du premier cil, que les 
Singuliers ne fe peuvent pas diyifer 
comme ce qui eft au deffus d'eux. Car 
nous avons bien divife l'Eftrc en Eftrc 
par foy, & en Eftre qui fubfifte par au- 
truy ,1a S nuance en celle qui eft douce de 
malïe ou eft Corporelle, & en celle qui 
eft fans malle ou Incorporelle , & ainfi 
de fuite» jnfques à ce que quand nous 
avons divifé l'Homme en celuv-cy , Se 
en cduy-là.en Socrate, par exemple , en 
Platon, Se autres* l'on ne peut plus de- 
rnefraedivifer Soctscc. La raifon du fé- 
cond eft , qu'il en eâ des Singuliers 
comme des choies qu'on nombre , Se 
qu'on indique comme fi on les mon- 
croit au doigt , lors qu'on dît celuy-cy» 
«cltiy-là.cet aiHEe-là, Sec. 
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REGLE VIL 

Vne idée fingtiliere eft £ autant 
plus parfaite quelle reprefentc 
flm de Parties^ plmd 'Adjoint* 
ou d Accident de la chofe, 

CAr comme une Idée, pour eftre par- 
faîte , doit tcprefen ter la chofe tel- 
le qu'elle eft, & que d'ailleurs une cho- 
ie fmguliere, telle qu'eft tout corps qui 
tombe (bus le Sens , eft un Tout com- 
pofé de fes partiesjcomrne l'Hommeqni 
cft cempofé d'une telle , d'un ttonc , de 
brasse jambes, & autres moindtes par- 
ties ; & déplus une elpece de Sujet doué 
de fes adjoints , ou perfections , pro- 
ptietez , qualité?. , comme le mcime 
homme qui eft doué de grandeur, de 
forme , de couleur , de forces , d'Efpriti 
de mémoire, de vertu , de fagcfle,g£c. il 
eft certes évident que fou idée fera d'au- 
tant.plus parfaite , qa'elle repreièntera 
plus de parties, ôfTplus d"adjoints,ou ac- 
cidens. 

Et c'eft ce qui rend d'autant plus re.' 
commandable l'Anatomic , la Chvmic, 
Tous I, B 
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8c les autres Arts qui nous feparent ,& 
découvrent plus de parties qu'il n'en 
paroit d'ordinaire , & par là font que 
nous acquérons des idées plus parfaites. 

Remarquez confequement icy ,que 
chaque partie Singulière a suffi (on idép, 
qui à l'égard de la totale peut eftre dite 
partiale, & totale àl'egatd des autres 
moindres ; car la telle , qui eft une par- 
tie de l'Homme, cil un tout à l'égard 
de la (ace , la face un tout à l'égard de 
l'œil & l'œil à l'égard de la prunelle. 

Remarquez auffi , que les Adjoints, 
en propriétés , & les qualitez ont dé- 
nie fine leurs idées , entant que ces 
qualitez font exprimées par des noms 
abftraits , torfqu'on les confidere com- 
me feparées de leurs fuje&s , qui font 
d'ordinaire exprimez par desjnoms con- 
crets. Aïnfi nous n'avons Amplement 
pas l'idée du fujet blanc > ou du fujet 
jufte , mais aufli feparement de la blan- 
cheur, mais anffi feparement de la jufti- 
ce, &ainfi des autres. 
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REGLE VIII. 

Tne Idée générale efi d'autant plut 
far fuite, quelle efi fins complè- 
te, & quelle refrefemeflusfu- 
rement ce en quo§ les jtnguûcTS 
• convienent. 

GAt comme elle cft dite générale, 
premièrement par aiTemblage , en 
ce que «'cft un Amas qui contient .tou- 
tes celles qui font de meime Genrcjclle 
fera fans doute d'autant plus parfaite» 
&plus complète qu'illuy en manque- 
ra moins. De forte que fi quelqu'un dans- 
l'idée qu'il a des Hommes , comprend 
non' feulement les Européens ,Jes Afri- 
cains, & les Asiatiques , mais aufli les 
Américains, il aura cette idée plus par- 
faite , que fi à la façon des Anciens il 
n'y comprenait que les feuls Européens» 
les Africains) & Jes Afistiques. 

Il cft: vray qu'jl n'y a pas lieu dcfpe* 
rec de connoiuc tout les finguliers de 
la plufpact des Genres, parce qu'Usfonc 
comme infinis, ou innombrables ; mais 
U faut du moins tafeher de lès réduire k 
B i 
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Je moindres amas ou certains Chefs; 
comme fi aysnt diftingué le Genre des 
Hommes par Nations , & par Provin- 
ces , nous taichons de connoitre autant 
qu'il eft poûlble ce qui eft de propre à 
un chacun. 

. Comme elle eft auflî dite Générale 
par Abfttacïipn , en ce qu'elle a efte 
comme 'chôîlîe pour reprefenter quel* 
que cho(è de commun à tous les Singu- 
liers ; il eft confiant que fi elle a quel- 
que chqfè de méfié qui ne convienne 
pas à tous, elle en fera d'autant moins 
gencralej & par conséquent moins par- 
faire, Telle que feroit l'idée de l'Hom- 
me, fi elle reprefempit un Animal ayant 
quatre coudées de hauteur , le vifage 
blanc, le nez droit, ÈVc- Car toutes ces 
qualitez ,. &*autres de la forte (ont pro- 
pres 6c particulières à quelques Hom- 
mes, Si ne font pas communes à tous. 

Il eftencore vray qu'il eft difficilc 3 poiic 
se dire pas impoflible , d'imaginer 
l'Homme en commun", de manière qu'il 
ne foit ni grand , ni -petit, ni de médio- 
cre ftature , ou fi vous voulez ni- vieil-'' 
lard , ni enfant , ni de moyen âge , ni 
blanc, ni noir , ni d'aucune autre cou-' 
leur particulière : Mais il f jbc au moins 
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retenir en fa mémoire , que l'Homme 
qu'on veut élire confidere' en commun, 
dojt eftre dépouillé de toutes ces dif- 
férences. 



REGLE IX. 

Les làées s'acquièrent oit par neftrt 
fropre expérience, ou par. les en- 
feignemens qu'an nem dtime, 

CAr les chofes font on prefenrcs , on, 
abfemes de lien , de temps , ou de 
l\ine & l'autre manière. 

Si elles font prefentes , alors nous» 
AOÔs fcivons de nos propres Sens pour 
expérimenter quelles elles font ; car par 
la Veiîe nous connoiffons la couleur 
apparente de chacune en; particulier , 
fa grandeur , fa figure , le nombre , le 
repos , le mouvement , la jonction , la 
fepararion, l'intervalle , &c. par l'Oiiye. 
le Son; par l'Odorat l'Odeur; par le 
Gooft la Saveur ; par le Tact quelques- 
unes de ces mefines chofes que non» 
connouXons déjà par la Vsîie , & de 
plus la poliuW, l'afpreté, la mo)e(ïê,Ija 
dureté, la fechereflè, la chaleur,la froi- 
deur, &c. B > 
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Si elles font abfentes en toute ma- 
niere> nous apprenons d'aucruy quelles 
elles font, ou ont efté , fait en écoutant 
ce qui s'en dit > foit en lifant ce qui en 
auta efté écrit. Car de l'une & de l'autre 
façonnons-nous formons dans l'Enten- 
dement les Idées des chofes ouyes , on 
lenës , à la manière de celles que nous 
aurons veuës ; fi principalement on y 
ajoute le gefte t la peinture , ou quelque 
autre cù conftançequï nous marque plus 
expreiTement la chofe. 

REGLE X. 

L'idée qu'on acquiert par fes f fi- 
fres Sens , efi plm parfaite ave 
celle qu'on forme fur la dejeri- 
ftioo qu'on bous en fait. 

*f A raifon de cècy eft,que ÏÏdeVqu'on 
I jreçoit d'une chofe qui tombe fous 
JeSens.eft l'idée de la chofe mefme; 
au lieu que celle qui eft formée fur le 
rapport d'autruy , n'eft point tant de la 
chofe mefme, que d'une autre précé- 
demment connue* à la manière dela- 
\qudr**$U eft conceùe, & dont l'idée 
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luy eftpàr confeqimu accommodée pour 
la reprefenter en quelque manière. 

De là vient qu'après avoir entendu, 
ou Ieu quelque chofe, il en demeure vé- 
ritablement en nous une idée, qui en la 
considérant nous peut fervir pour par- 
ler, & pour raifouner de cette rnefine 
cholèjmais s'il arrive que la chofe nous 
devienne prtferïtc, nous trouvons alors 
qu'elle n'eft pas precîfement celle que 
nous l'avions im.igîuce. ' Ainfi loi'fque 
nous venons avoir un ttl homme , une 
telle Ville, une telle Région j ou quel* 
que autre cho£è ,'nous-nous apperec- 
vons qu'elle n'eft jamais precifemenc 
telle que nous l'avions imaginée , lorf- 
que Ton nous en faifoit la peinture Toit 
de vive voix, foie par écrit. *t 

Auffi n'eft- ce pas fans raîfon efue «cy 
s'eft rendu celebrejLes chofes que nous 
en tendons font bien moins d'ioopiefficw 
{tir noltre Elprit , que celles que nous 
voyons. *■ 

Stgnius irritant animât detnijf* ptr mirtt, 
Quàm qui funi ocuih cmmiJJ*fiâsWtw, 
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REGLEZ! 

Il faut toutefois prendre garde que 
l'expérience de nos propres Sent 
ne nous mpofe en rien, 

CAc fouvent les chofes qui font con- 
nues par les Sens paroîflent autres, 
ou d'une autre manière qu'elles ne (bnt 
en elles mefoies. ou en effecï ;"de l'Ori- 
peau , par exemple, paroit eftre de l'Or, 
quoy que ce ne (bit que du Cuivre ; une 
Tour veiie de loin paroit ronde , quoy 
qu'elle lôit _quarrée } un Bafton qui eft 
en partie dans l'air , & en panie dans 
feauj^aroit courbe , quov qu'il foie 
droit^n fby, C'eft pourqi-oy tes idées 

tu'on s'imprime d'abord de ces fortes 
e chofes peuvent aifawnt impofer ; 
& c'eft pour cela qu'aËn que nous en 
puiffions avoir une qui (bit indubita- 
blement vraye , & légitime, il faut foi- 
gneufement examiner fi la chofe eft 
celle qu'elle apparoir. 

De la vient que pour éprouver , pat 
exemple, fi de l'Otfpeau eft erFe&ive- 
ment ce qu'il paroit eftre ; fi la Tour cil 
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effeâivcmenc ronde » fie fi le Bafton eft 

courbe , nous-nous fervons de I* Pier- 
re de- touche, nous- nous approchons de 
la Tour, nous tirons le Bafton de l'eau, 
&am(î des autres. r 

Car quoy que l' expérience qui fe,faje 

fiar les Seias (oit la fouverainc Règle, £ 
aquelle il faut avoir recours quand on 
eft en doute de quelque chofe i néan- 
moins toute expérience des Sens ne doit 
{ias eftre cenfee telle » niais celle là feu.- 
ernent contre- JtaueUe il n'y a rien i 
dïre,& qui par confequent eft tellement 
évidente , que routes chofes examinées* 
l'on n'y fcaurôit raifonnablement con- 
iredire. 



R-EGL E XIX - 

Il faut aujft prendre gtttie que te 
. Tempérament , U Pajfio» , t* 

nous hnpefe. 

y*~*Ar,*I arrive aifement qu'un chacun 
' A-jreçojt les Idées des çhofes félon 
fentjempeÉarhent ,., & qp'amfi ces-iâéà* 
foient fauflèj ','fifa que ce temoéraaeije 
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foie naturel, ce qui faic qu'un Homme 

qui de naiflance ne boit point de vin a 

; l'idée du vin comme defagreable au 

'gonftjfoit que Tâge.la maladie,ou quel- 
que autre accident l'ait change , ce qui 
frit que quand nous fomuies avancez 
en âge, malades, chauds , «ffaroez.nous 

'avons d'autres idées, Se tenons d'aurres 
chofes capables de nous donner duptai- 

'iîr.,ou de la douleur , que celles que nous 
' tenons telles torique nous fouîmes jeû- 
nes, fains, froids, raffafiez. 

Chacun forme suffi aifementdes Idées 
félon fa Paffion-,car c'eft de là que ceux 
qui font amoureux tiennent les taches 
qui font fur le vifagede leurs Maifhef- 
fi l c omm e autam-debnUanu-, &.qiie 
ceux qui haïflent tiennent les brillants, 
pour des taches; ' L'on en forme auifi 
ai&ment félon ■ les ct>ût«m,es -qu'uni 
prend ; car c'cA pour cela qu'une., idée' 
qui aurait premièrement efte comme 

'-d'une-choTe- arnerc» 'devient «*fin par 
l'ufage » & par la coutume comme d'une 
choie douce. Et c'eft pour ceïameijne 
que nous tenons plutçft pour vrave,& 

Iiour îegititue' l'idée que iroui"' avoiwlje' 
a Coutume de norrreFays natH¥,'àije 

cell* cî'anPaysjeK3rigci|ti«oy q&ly 
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ait petlteRre fùjet de préférer la Con- 
tinue étrangère à la naturelle du Pays. 

Enfin l'on en forme aifement félon 
les préjugez qu'on a j car c'eft ce qui 
fait que cclny qui une fois fera prevcA 
nu qu'il n'y a point d'Antipodes , tien- 
dra l'idée des Antipodes pour fauûe, Se 
n'admetia point que le Ciel puiflê efUe 
directement fut leur tefte , comme à 
nous. 

C'eft potirqnoy il faut foïgneufment 

Ç rendre garde , lotfqu'il s'agit d'avoir 
idée légitime de quelque choie , que 
rîen du cofté de ces Chefs, ou autre» 
ferablables , ne nous impofe, Se il faut 
tafeherque nous eftant dépouillez de 
toute préoccupation » l'Entendement 
le fane inditTcrentj Se libre à examiner, 
te à choifii quelle idée il doit tenir poux 
légitime. 
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REGLE XIII. 

Il faut âemefme prendre garde 
que t Amhvrité de ecluj quittons- 
fait la deferhtio» delà ckofe 
ne noasimfofe. 

CAr on voit fouvent que des hom- 
mes qui font mefme en réputation 
de gens gtaves,par quelque prétexte de- 
giiiT.nilieschous,& racontent dts pro- 
diges qu'ils n'auront point veus , quor* 
que quelque fois- , s-'ils- ne font pas 
mefchanl s , mais toutesfois credules.ils 
s'imaginent les avoir veus , eu ne dou- 
tent point de la bonne foy des autres 
qui cioyent ks avoir veua. 

Auffi arrive- t'il que fouvent l'on ne 
<roic mlîn pas davantage à ce qu'ils di- 
f en t,. qu'à ces Anciens qui. racontent 
ju'il y à des hommes» dont les. oreilles 
ont fi longues qu'elle» leur pendent 
jufques aux pieds, &'fi larges qu'ils s-'ert 
fervent comme de tapis pont fe cou- 
«hcrjqu'il y en a d*ânTies:àbnt les- pied* 
font aufli tellement larges qu'ils Jeue 
.fervent de Parafol quand Ils &iitcou> 






T 

loi 



Imaci nâtio». ' fi 
chez à la rénvetfe; d'autres qui n'ont 
point de tcfte,& qui ont les yeux entre 
les deux épaules , & ainfi de pluficurs 
autres de la forte , que nos grands 
Voyageurs , & nos dernières Naviga- 
tions n'ont découvert en nul endroit» 
deforte que les idées qu'on eh a prifes 
patient a bon droit non comme de 
choies vrayts , mais comme de- choies 
rabulcufès. 

Ceft pourqiioy , comme il y a Ci pe» 
de .gens qui ne içavent ce que c*eft d'e- 
ftte trompez, ou de tiompec » il ne faut 
pas eftre facile à croire toutes fortes de 
perlbnnes, ni toutes fortes de contes, 
quelque air de vérité qu'on leur donne, 
ruais feulement lorfque l'on eft affairé 
de l'Efprit > de la connoiflance, & de ta 
fincerité de ceux qui rapportent , & dé- 
crivent la choie. 

Il faut de plus coniîderer, (ïceliiy qui 
ecrir,ou'qui parle,rapporie Le fait com- 
me l'ayant veu , & diligemment exami- 
né , ou comme s'en rapportant a la foy 
tfautruy ï s'il y a de la vray-femblance,. 
ou nen,& ainfi du.çeftê. Cacen vérité 
Epicharme femble avoir dit éxeelle- 
Hienc, Ntrvttf mtù$ tfft Sapientiâtti- 
MLumtricrtdeUj qnt ks na-£s»&LJfe 
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foûticudc laSagcfiè font de ne rie» 
croire témérairement, Oc Montagne n'a 
pas mal remarqué , Qae tu verUi, & le 
menfongt ont teuri.vifitres cênfertnti , & 
qu'entre ceux qui ont ejlé abreuve*. Us 
premier! du commencement de quelque 
etrangtté, on en voit plufieurs qui /entant 
far les oppefitionj qu'on leur fait lors qu'Ut 
fimtnt Umrhiftme est loge, lu diffi-.uhè 
de laper/kajion , vont calfeutrant cet tn- 
drtit de quelque pièce fauffe, te bafiiment 
s' 'étoffant ,& fï formant de main en main, 
de minière que le plut éloigné lemoim en 
efl mieux in/iruit que le pins vtifîn, & le 
dernier infirmé mieux perfuade que le 
premier j l'erreur particulière ayant pre- 
mièrement fait l'erreur ■ publique >& à feu 
tour après l'erreur publique faifuttt t'er- 
reur particulière. 



REGLE XIV. 

£nfin il faut fe donner de garde 
des mets Ambigus ,& des façons 
de f trier figurées, 

-jr-^Arilefttvidtr* «pie fi le" nom «pli 

x^i^t&é imnofié^: une . chofc *ft An»* 
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tïgu,& qu'ainfi il lignifie divertès cho- 
fcs , il peut arriver que l'ayant entendu 
prononcer , nous formions fous une-de 
fes fignificaiionsune idée qui nous re- 
prefemc -une tonte chofe qu* celte 
qu'on propotc > ou dont il cft qucAîott. 
Ainfi, lorfque Cephale àît,j4*r* vt*i t 
Prccris du mot Awr* qu'elle entendit 
fe fornia l'idée d'une Nymphe ',& non 
pas du Vent , & découvrant l'endroit 
où elle eftoit cachée, s'attira elle-rnef- 
me Ton ma'heur : Ainfi il n'y a perfon- 
ne qui ne fç ache l'ambi gui té des Ora- 
cles par laquelle Crefus , Pyrrhus , & 
q uelques autres' furent trompez. 
. Et pour ne (Hre point que la phjfpart 
des 5ophifines qui trompent les home» 
dépendent de li, puis qu'il y a toujours 
quelque mot plis en ploficurs fens,it cft 
aife de remarquer que la plufparr des 
djfpiues d-*Ecole-ne Tiennent que de ce 
"quecoiui-cy d'un mefrae moi » ou d'une 
^elrne pbrafe fe forme une certaine 
idée,& celuy Là une autre. 
■ -\\ èftrrft(încev>deni,quc'fî la diction 
cft figu.rée,& principalement fi elle cft 
lîypcroiïïqjiCïCorrinlei! èft ofdlnafre,il 
Vt forme une idée qui ne ; eê»iwieiït point 
^^xKiJe^'parc^-era'elle ïa f 'Kp«fe&tt 






<fo Deia Simhh 
ou plus grande , ou plus petite qu'il ne 
f aticjcomme lofs qu'il Te fait de ces de- 
feriptions à faire imaginer unEltfanc 
pour un Mouchcrbpiou un Moucheron 
pont un Etcfam , Nirc'e pour Therûie» 
ou Therlîce pour Nir<fe, &c 



REGLE XV. 

■Telle queft (liée £»ne tbtfe y telk 

eft l* définition qtf'ott en donne. 

EN effet toutes les fois qu'on non» 
priet ou que nous avons deffein 
d'expliquer Unauice, ou les propriétés 
, d'une ebofe, incontinent nous regar- 
dons à l'idVe que nous en avons , & fé- 
lon qu'elle eft, nous définitions > ou 
décrivons la choiejdeforte que ii l'idée 
icpiefentc parfaitement la choie , la, 
dertnition^c'eft à dire l'oraifan par la- 
quelle .nous expliquons fa nature, ou 
fan eflence, eft exacte ; G elle la repro- 
fenic moins parfaitement » elle eft: 
moins txi£ke. 

;-. Et comme la définition doi^come 
: ppendrej le G^nxe^c.b Différence de l» 
u«tpfe v -U.njj a yerirablenient jjas.bcîUfi' 
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coup de peine-a.reconnoitre le Genre-, 
car ta Suite, ou l'Anus des chofes dans 
lequel une chofe eft contenue Te trou- 
ve aifement ; mais il y a Couvent de ta 
difficulté à découvrir la Différence, 
qui doit eftre telle que par là la chofe 
toit diftinguee de toute aune. 

Ainfi , encore qu'il fqir aife à celuy 
qui recherche ce que c'eft que l'Hom- 
me , de ttouvtr cet Amas des chofes 
dans lequel eft le Genre prochain Ibus 
lequel l'Homme eft contenu , afçavoit 
Animal ; néanmoins il n'en eft pas de- 
mefme de la Différence ; car quoy que 
Réifinnable fe trouve d'abord , Se 
qu'a in fi félon l'idée ordinaire qu'on 3 
de l'Homme, on le definilVe un Animal 
Jt4if«nn*blt ; toutefois pareeque le» 
Anciens tenoient auffi Dieu pout un 
Animal raifonnable, pour cette raîfon 
Porphyre a cru qu'il falloir ajouter à 
la définition ce mot de M trie t , afin 
qu'il y eiift quelque chofe par quoy 
l'Homme fuft diftingué de Dieu ; 8e 
pareeque plufieuis eftiment aitfli que les 
Beftes qui font mortelles rationnent 
ou (ont raifbmiables , jil y en a acaufq 
de cela qui ajoutent , C*f*Mt de rire; 
enfocte que la définition entière Se 
parfaite de l'Homme (bit , Anîvttlrù. 
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fonnable, mortel, captblt de rire. 

Ce qui revient 1 ce que l'on dit de 
Platon , qu'ayant conceu une idée de 
l'Homme lelon laquelle il le dc-finitToic 
Vn Animai à deuxpieds, & que voyant 
que cela ne fuffifoit pas , pareeque les 
Oy féaux ont pareillementdenx pieds.il 
tL\oâm^4Hj plumes;Si en fuite que lots 
qu'on luy eut fait l'objsâ ion du Coq 
plunié.il ajouta encore,^ larges ongles. 

Remarquez que ce que l'on définit 
t'eft proprement l'Efpece, d'autant que 
c'eft elle à qui il convient d'avoir un 
Genre,8tuncDitTcrence,&qu*ainl1 l'in- 
dividu, comme il eft auffi Elpece, afca- 
voirla plus baiTc,a auffifa définit) ôj&de 
la vient qu'il faut procéder de la même 
façon à l'égard de Socrace,par exemple, 
qu'à l'égard de l'Homme, Si que s'il ne 
fuffit pas d'avoir dît fAmme,<M Pbilefi- 
«ht AthtnUnj\ faut ajouter Fils de Se- 
■f>hr*nipf»t, & fi ce n' eft pas alfez acaufe 
que'Sophronilqueapeutc(rre ; pluficuri > 
fils, ajouter Mmfirede PUi»n;8c -fi pal 
hazard Platon a plufienrs Maîtres^joi*. 
ter Qd * efléfm mturir par U Cigne, 
(#•*-. pour fui vantainfi, félon le précepte 
de Ciceron, iniques a ce qu'il le trouve 
quelque chofe de propre qui ne puilTc 
eftre uanfpoitc" a aucune autre. 
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Conformément * l'idée de U ehofe 
l'on en fait l» div'tfion enEfyc* 
ces , en Parties, & en-Adjomts. 

CAr toutes les fois qu'une Idée re- 
prefente quelque chofe comme 
Geme.cllc ta reprefente côroc contenan- 
te des Efpeces ; lorfquc c'eft comme un 
Tout, elle la reprefeme comme compo- 
rte de Pattiesifi c'eft comme 5ujer,elk- la 
«présente côme Le foûtien des Adjoints 
on Accidens : C'eft pourquoy félon qtw 
l'idée eft plus ■parfaite , ou'pliis impar- 
faite , ta divîlîon du Genre en Efpeces, 
du/Tout en Parties.du Su jcét en Ad joints 
fc peut faire d'autant plus parfaitement, 
ou plus imparfaitement. . ;> 

11 faut feutemCM rtmiarquer à l'cgatH 
-de la divifion du Genre , ce que nous 
nous avoiisdeja -tonché plus haut, afea- 
■voir que la multitude des efpeces peut 
«ftxe telle qu'on ne puiflè pas faire te 
dénombrement de toutes en particulier; 
ce qui fait que les fingulieres,ou moins 
centrales doivwUflfttetcduUes aux plus 
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générales , & cel les-cy encore à de plus 
gencrales,jufques à ce qu'y en ayant ires 
peu, elles contiennent toutes les autres, 
& (oient aifees à conter. 

C'clt pour cela que nous avons reduk 
le Genre > ou l'innombrable multitude 
des Hommes en Européens, Asiatiques, 
Africains , & Américains ; or il cfl évi- 
dent que le Genre des Hommes peut par 
confequent eftre dmfé,en forte que les 
uns foient Européens , les autres Afîa» 
tiques , &c. & qu'en fousdivi faut l'on 
peut ppuefuivre, de forte que des Euro- 
péens les uns foient François, les autres 
Efpagnolsjes autres Anglois, les autres 
AllêtnanSi ôcc en contant par exemple 
les Nations > lefqucllespuifient déplus 
eftre distribuées en Provinces>en Citez, 
& fi vous voulez roefme enFamilles.De- 
mcfme à l'égard du Genre des Animaux; 
quand il aura efté réduit en Efpeces ge- 
neraliffimes,on le pourra divifer de tel- 
le forte qu'on dife » entre les Animaux 
les uns font Marchans , [es autres Vo- 
lans ) tes autres Nageans , les autres 
Rampans, &c. Etdemefme, entre le* - 
Animaux marchans Ici uns fontàdeux 
pieds, les autres à quatre, & de ceux qui 
font à quarte* les uns. ont le pied tout 
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éontinu j les autres forcha, Sic- 

Le mefme fc doicprcfque dire du 
Tout qu'on appelle d'ordinaire Inté- 
grant, comme citant compofé de parties 
appellees Intégrantes Car il fe peut fai- 
re que les petites particules dont ces-par- 
ties font compoiees tôiem innombra- 
bles ; d'où vient qu'ileftdemefme ne^ 
cclTairedc les reduireà de certaines par-, 
lies plus grandes qu'on appelle les 
mcmbres,&aIorsfelon ce qui vient d'é- 
ire ditplas haut,il faudra aiiffi par exem- 
ple, procéder de cette .forte. Des parties 
de l'Homme * l'une eft la Teftc , l'autre 
le Tronc&c. ou les parties de l'Homme 
font, la Telle, la Poitrine , l'Abdomen, 
les Bras , les Cuifles. Des parties dt la- 
Tefte , les unes font Externes, Se les au- 
nes Internes, Des parties Externes , & 
Antérieures, les Yeux, le Front, le Nez, 
la Bouche , le Menton. Des parties de 
L'Ocil,les Membranes, les Humeuts,tes 
Mufclts, les Nerfs, Sic. 
■OrcettefortedeToureft appelle In- 
tégrant , non feulitnent a la différence' 
du Genre ,■ que quelques: uns appellent 
Totit Potentiel, mais auffi à la differcn- 
ce de l'Efpece, qu'ils appellent Tout Et 
feoticl , comme citant compçfé de par-, 
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ries appdices eflentielles , qu'ils difent 
eftre ou Mctaphy{îque$,afcavoir le Gen- 
. ic, Se la Différence, dont on doive trai- 
ter en Mctapliyfique , fuivant quoy 
l'Homme eft compofé d'Animal » & de 
Raifonnabie *, ou Phyfiques,afcavoir la 
Matière, Si la Forme .dont on traire en 
Phylique, fuivant quoy le rocline Hem- 
me eft compofé de Corps,& d'Ame. 
. Enfin le roefme fe doit dire du Suject, 
afeavoirque les Adjoins peuvent eftre. 
en fi grand nombre , qu'ils doivent pa- 
reillement eftic réduits à certains Chefs 
principaux , & eftre fonfdivi (èr félon 
ces Chtfs.Comroe iï l'on dir>par exem- 
ple, qu'entre les Adjoincls de l'Homme 
les uns font du Corpsjes autres.de l'Ef- 
piit ; que ceux du. Corps font la taille, 
la force, la fauté » la beauté, Sec ceux 
de l'Efpritjdiverfes Facultez, & les Ha- 
bitudes des Arts,dcs Sciences, des Ver- 
tus dont on faue.enfuirele dénombre- 
ment. 

Nolm avons indiqué plus haut que 
Les Adjoinâ&fbnt ce que piùûeurs apel- 
lent Accidcns , & qu'ils peuvent auflj 
eftre appeliez Qualités , entant qu'on 
s'en fètt pour repondre à la Queftkm 
qu'oii.fait»gutlleeftlacbofci fcc'eft 
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en cette confidération que la Quantité, 
où la Grandeur eft une cfpece de Qua- 
lité; car fî l'on demande quel cft-un tel, 
l'on repond pat fa grandeur , & princi- 
palement par fa. taille. 

Je paffe fous filence que toute Quali- 
té eft ou Naturelle^, & infeparable du 
Sujcâ , comme la Blancheur à l'égard 
du Cygne, ou Etrangère, & réparable, 
comme la Blancheur à l'égard de la mu- 
raille. Déplus, que la Naturelle & infe- 
parable eft ou Propre, ou Commune, Se 
que la Propre eft celle qui ne convient 
qu'à une EJpece de quelque Genre,com- 
iïic à l'Homme U faculté de raîfonner, 
ouderire,au Cheval celle de hannir,au 
Lion celle de rugir , Se ainfi des autre» 
efpeces d'Animaux ( or c'eft cette eipece 
de qualité qu'on appelle d'ordinaire. 
Propriété , & Différence très propre; 
comme eftant celle qui «uk fait qu'un? 
Efpsce diffère, de toutes les autres ) la 
Commune celle qui convient ou à tou- 
tes les Effeccs,cpmme la faculté de fen- 
tir à l'Homme-, au Cheval^ &c. ou à 
quelques-unes. feulement, Comme «lie 
d'avoir deux pieds a l'Homme , & aux 
Oyfcaux jd'eftre blanc au Cygne,- au 
Pigeon, & à. quelques autres. . 
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REGLE XVII. 

L'idée d'une cbofe fait cûnnoitre 

la Relation quille a aux 

autres -thofes. 

CAr l'Idée fait non feulement con- 
naître la chofe quelle elle eft en 
foy , ou absolument , mais auffi quelle 
elle eft relativement à une autte : C'eft 
pouxquoy félon qu'eft l'idée , l'on en- 
tendre quelle manière la chofe eft rap- 
portée à une autre. Air.il , pour ne m'e- 
çarter pas de ce que je viens de dire, de 
l'Idée de l'Homme l'on n'entend pas 
feulement qu'il eft en foy & absolument 
un Animal caifûiinable , mais déplus 
"qu'il eft Genre au regard des Efpeces, 
Tout au regard des Parties,SHjeâ au te- 
gard des Adjoints , & cela pareeque 
l'on entend que les fcfpcces,les Parties, 
les Adjoints font réciproquement rap- 
porte^ au Genre, au Tout , au Sujet. 

Mais cecy fe peut plus généralement 
reconnoitre dans la diverfité des noms 
qu'on donne à chaque chofe : Car outrt 
le nom propre ou dgpellatifqai eft pre* 
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nùeremenr îrapofé pour abfolument fi- 
gnifier la chofe , comme font les noms 
de Sociale , d'Homme , d'Animal , il y 
en a uneinfinité de Relatifs parlefq'ucls 
elle éft defignée conjointement avec le 
rapport qu'elle a : Et de cçs noms les 
uns font Shbftxntifi , comme celuy pat 
lequel Socrate cftdit Fiis,lcs autres Ad' 
jeklifs) (bit au Pofirif , ou an Compara- 
tif, ou au Superlatif , comme ceux par 
lcfquels il cft dit femblable , plus fage, 
nés fage ; les uns Participes , afeavoir 
ceux qui marquent l'Action , ou la Pat 
lion , comme ceux par lcfquels lemef- 
ane Socrare cft dit aimant , ou aimé. 

De là vient qu'il y a une infinité de 
Relatifs lcfquels ont fondement dans 
quelque Action , & Paffion. Les plus 
généraux de tous font,laCaufcqui pto- 
dutt,l'£rTeâ qui eftproduit,coimne H Ar- 
tifan qui fait, l'Ouvrage qui eftjfait , le 
Père qui engendre,le Fils qui eliengen- 
dré jà quoy fe rapportent parcontè- 
quént le Matftre qui enfeigne » Le Difci* 
pie qui cft enfeigne , le Seigneur qui 
commandite Serviteur qui obdt.Sc de- 
mefmc le Mobile , & la chofe Mciïe, ce 
qui Echauffe,& ce qui cft Echauffé,&c. 
Outre cela il y a d'antres Chefs d'oà 
Tout I. C 
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fc piencnt Ici Relations ;& le pluscotn- 
mun tu la Convenance, & la Diicon* 
vcnance.Car toutes les chofes qui con- 
viennent en quelque qualité font dites 
Semblables ; toutes celles qui difeon- 
viennent Diflcmblables ; toutes celles 
qui conviennent en quelque mefure 
font dites Egales ; toutes celles qui diC- 
conviennent Inégales ; à quoy fe rap- 
portent celles qui {ont dites le Double, 
le Triple , &c. Or il eft a remarquer à 
J'cgard des Pi(TembIabtes,quc s'ils font 
extrêmement oppofez, comme le Blanc, 
& le Noir i on les appelle Contraire», 
s'ils ne le fout pas tout à fait, comme le 
Blanc,* le Roug«,on les nomme Divers 
4ifp*rsts, nom qui Te donne suffi à tou- 
tes les ehofes qui (ont de Genres dif- 
ferens,&tres éloignez , comme font 
l'Homme , 6c la Plante , l'Animal ,& la 
Pierre. 

Je ne parle point des autres chofes 
qui font comparées entre elles, ou à l'é- 
gard du l*ieu , comme plus Haut , plus 
Bas, Antérieur, Pofterieur, Droit, Gau- 
che, Intérieur, Extérieur, Proche , Eloi- 
gné ï ou a l'égard du Temps, comme de 
Jour,dcNuii,PalTé,Avenir,Vieux,Nou- 
<y;au, de Durée, Momentanée ; ou a-l'e- 
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gaid de l'Ordre , comme Premier , Se- 
cond , Devant , Derrière , Antécédent, 
Confequcnt ; ou à l'égard de l'Ufage, 
comme Propre, Inepte,Urile, Nuisible, 
&c.& ainfi d'une infinité d'autres. 



REGLE XVIII. 

Vn chacun efi d'autant plus jça- 
•usnt , qu'il a Us idées d'un plus 
gruttd nombre de ebefes , ér <?« 
ces Idées font plus pur fuit es. 

EN effet , tout ce qui eft fçeu d'une 
chofe , cela eft contenu dans ion 
Idée ; & c'en: ce qui fait que la Science 
eft d'autant plus abondante, & plus dif- 
fuife, que l'Entendement a les Idées de 
plus de chofes, Se que cette Science eft 
d'autant plus excellente , que chacune 
de ces Idées contient clairement, & di- 
stinctement plus de chofes. 

De là vient que dans un Homme ex- 
trêmement feavant la Science eft pres- 
que fans difcours,& comme une Simple 
Intelligence ; parce qu'en regardant, 
dans l'Idée il voit comme d'une feule 
vciie les Antecedens,ôc lesConfequensj 
C i. 
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au lieu que dan* un homme moins éclai- 
ré elle n'y eft que par difcours , ce qui 
demande du tempSj parce qu'il a befoin 
de fpeculation,& de quelque durée pour 
palier delà connoittànce des Artfece- 
dens à celle des Confequens. 

Or quoyque ce foie une chofè coniî- 
dcrable que de fçavoir beaucoup de 
chofes , Se chacune en perfeÛionitou- 
tefois comme il y en a fi peu qui foienc 
capables de l'un & de f autre , il femble 
que l'on ne doive point tant fe mettre 
en peine d'avoir les Idées de beaucoup 
de chofes , que de cultiver, & de perfe- 
ctionner celles qu'on a.' Car il vaut 
rnieut feavoir peu & le bien fcavoir,quc 
de feavoir beaucoup,^ le feavoir mal. 

Du moins , fi quelqu'un veut goutter 
de beaucoup de choies , il doit forte- 
ment s'appliquer à connaître , & ap- 
prendre celles qui font Capitales , & 
qu'il importe principalement de feavoir. 
Mais cecy doit (uftïre touchant les 
Idées, Se par coafequent touchant la 
Simple Imagination des chofes. 
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LIVRE II. 

DE LA 

PROPOSITION. 

!Éfjp| L nous faut maintenant traite* 
g|j$j de ta Proposition , ou Enôncia- 
tîon , pat laquelle nous n'imaginons 
plus nuemcnt & Amplement ta chofe, 
mais nous interpofons noftre jugement, 
& affirmons , ou nions quelque chofe 
d'elle. C'ell ce qui ce fait lorfqne l'En- 
tendement coniiderant diverfes Idées 
qu'il a > il joint pat l'affirmation celles 
qui conviennent mutuellement , difjoint 
ou fepare par la négation celles qui ne 
convièrent pas,& ainiide (impies ima- 
ginations en fait une compose. 

Cette forte de penfée eft ordinaire- 
ment appcllcc Propoiuion,&: Enoncia- 
tion, par caque c'eft par elle que l'Efprit 
propofc.ôi énonce ce qu'il pcnfc: L'on 
a anfïi coutume , à la différence de la 
ûinple imagination, de l'appcller Juge- 
aient j patceque c'eft pat elle que nous 
C i 
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jugeons ce qu'une cbofe eft , ou n'cft 
pas, Se que nous en décidons. 

Or comme toute Propofttion eft gé- 
néralement ou Affirmative , ou Negati* 
ve, & que la négation , & l'affirmation 
fe font pat l'enteemife du Vetbe Ej!,oa 
tout fculj comme lois qu'on dit, Sacra- 
te efifage > ou avec une particule néga- 
tive, comme lors qu'on dit , U luftke 
n'tfi put tut vice \ il faut remarquer que 
le nom qui précède le Verbe , tel qu'eft 
Secrttc, Se Influe dans ces Proportion» 
que nous venons d'apporter, eft appel- 
le Sujet, comme s'il eftoit mis fous aa 
autre, ou le fupportifit l'appqy de quel* 
que autre cbolè jqoe celay qui Caille 
Verbe , tel qu*eft Sage, & Vie* dans ces 
mefmes exemples , eft appelle Attribut, 
ou Prédicat , comme ehant ce qui eft 
Attribue' a un autre , ou ce qui en cA 
Énonce'. 

Et qnoy ejoe pour abréger l'on ait 
coutume de conflruii'e des Proportions 
en d'autres termes , comme lorfque l'on 
dît SocrtUt rsifirme , La Inflige ne règne 
fM ; toutesfois il eft évident que fous 
ces termes le Vetbe eji » Se l'Attri- 
feur font compris ; en ce que ces Propo- 
rtions fe peuvent cefbudre de manière 
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que ce fbit4e raefrae que fi l'on diioir* 
Sacrale efl raijimimnt, Lut iujtue n'efi pat 
régnante. On veut mtfme que routes les 
fois que le Verbe Efl eft mis feul , te 
qu'il ne fuit point d'Attribut, comme en 
difanti par exemple l'Homme tjfi>\ y ait 
quelque Attribut compris fous le Ver bpy 
en ce qu'il fe peut au m refondre de ma- 
nière que ce loit le mcfme que fi l'on 
difoit l'f-Umme tft exifïtet ; car le Sens* 
eft qu'effectivement il txifte dans la- 
Nature. 

Mais cependant pareeque tonte* ces 
Proportions, & autres femblablesfont 
Simple» «comme n'ayant qu'un fmiple 
Sujet ,■ & un fiitiple Amibut ,ii eft bon 
de «Marquer qu'il s'en rencontre fou* 
vent de Cempoiees * afcavoïc lot fque 
l'on ou l'autre , ou tous les deux font 
compofez de plufienrs mots , comme 1 
letfquc l'on dit, Ct,f**tt de quey tov né 
JcSHTsit Vivre tft mtctffairt À la vit ; Car 
tout cecy, Ce, f*me de quey i'm fcam-eii 
vivre , tient lieu de Snjeû ■ & cecy, ne- 
cefitirt il* vie, lieu d'Acribur. Et de- 
mefme,lorfqu'on d'it,C* n'tfi fut ttpra* 
pre d'un ktmmefnge de dire fe ne penfiit 
fM ; tout cecy , le ne penftà pM , eft.-. 
comme le Sujet » & cecy , leprepre £m 
C 4 
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**•"» f*l** comme Attribut. 

Que fi dans le premier exemple le 
Verbe efl n'eft pas mis entre le fujet ^c 
l'atrribut,mais après, & que dans le fé- 
cond il luit le fujet , & précède l'attri- 
but, cela ne doit pas Vous arrcfter, par- 
ce que cette tranipofirion ne fe fait que 
pour l'Elégance. 

D'ailleurs parce que toutes ces Pro- 
pofitions foit Simplesjbit Coropofées 
font dites Abiôlué's , comme énonçant 
purement & fimplemement quelque 
chofe ,il eft bon auifi de remarquer 
qu'il s'en «ncontre d'autres qu'on nom- 
nw Hypothe.tiquesjou Conditionnelles, 
«caufe de la particule Si qu'on y met» 
. comme dans celle cy,.Sil* StUil hitjt ' 
efi fuir i d'antres Analogiques, ou Pro- 
portionnelles , acanfedes particules de 
Proportion, , Comme, ainfi , Dtmefme, 
par exemple Demefine yu U h*fi eft À 
U celûmne, ainfi la luftice eft h U RepH- 
îliqut i d'autres Difjoncïives^caafe des, 
prticulcs deDifjonction On, 5w»,com- 
taejecrau biut de U Ciguë en fufïtmtnt, 
a» injafiemtnt. 

le laifle à part celles que poui une- 
Jfemblable raifon l'on appelle Copu- 
latives, Exclufivcs , Reduglicatives, &c 
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autres. Pour ce qui eft de celles qu'on 
appelle Modales auxquelles on ajoute 
une de ces diûions Nectaire , Contin- 
£tnt t Peffible, Ivpofftble, Ann de lignifier 
la manière dont l'Attribut eft dans le 
Sujet,commelors que \'&a£\tUtft Nt. 
çtjfairc aue l'homme fait nrt j4nimai,C'eJl 
une cbofi Contingente que Soerate fait 
afftt\il efiPeffible que l'homme /hit jupe t . 
'. U tfl Impefjiite aue l'homme fia uni 
pierre, il eft confiant que non feule- 
ment ces quatre diûions, mais que pief- 
que tous les Adjeûifs , & les Adverbes 
ajoutent la manière de la lignification* 
& font demefrnc des Proportions Mo. 
dales,con>me je difois;// eft \ufit que Ut 
Perci /oient honereKpar leur* Enfant; H 
efi doux , d'honorable de mourir peur la 
Patrie, i-fe. 

Remarquons plu ftoft que toute Pro. 
pofition.foit Affirmative, foi t Négative*' 
ift ou Générale, c'cft à dire Vniverfcl- 
ie , ou Particulière , c'eft à dire Singu- 
lière. Or il eft vray que la Générale eft 
celle dont le Sujet eft gênerai, comme 
fors qu'on dit l'Homme eft un animal,. 
& la Particulière telle dont le Sujet eft: 
particulier, comme lors qu'on dit , So- 
(zatt ejl un httnmo à* bien y Mais par- 
C j> 
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ce qu'un Sujet gênerai peut eftre rendu 
particulier pat une particule t imitante, 
comme lors que l'on dit, Cet bmme,ou 
jQuti^ne bmme tfl fnfle -, pour cette 
raifon la Générale cil d'ordinaire mar- 
quée par le mot Tout , fi elle eft affir- 
mative, 8c par Nul, fi elle eft Ncgati- 
ve,Comme,,T«W bmme eft j£nim*l,Nul 
homme iteftpierre. 

Quant à la Partiailiere , lors que le 
nom propre y eft , il n'eft point befoin 
d'aucune particule limitante', comme, 
SfiCTMe ejf Gree,Socrate n'ejl pas 'Barba- 
re \ mais quand le nom propre eft ig- 
noré, ou qu'on ne le met pas,alors l'on 
fe fert d'une particule limitante , foie 
Demonftrative, telle qu'eft, Cet bemmt 
tfl fitge ,Cet homme n'efi pas fige , foie 
Vague, telle qu'eft, Quelque hamme eft 
vertueux » Quetyne bemme n'efi pas ver- 
tueux. 

Remarque* cependant,que lors qu'il 
; a deux Proposions, l'une Affirmati- 
ve, & l'autre Négative qui ont le meP 
Éne Sujet » & le mefine Attribut , elle» 
font dites opposées, Contraires, Con- 
tradiâoires , Répugnantes j. (bit d'ail- 
leurs que toutes les deux foient Gène- 
talcs x ou toutes les deux. Particulières» 
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ou que l'une (bit Générale & l'autre, 
Particulière , comme lors que l'on dit. 
Tout homme efi Animal , Nul homme 
n'efi Animal ySeerate efi fige, Sacrale . 
rieft pas Cage ; Tout hemme efi juflei 
jQuetyme hemme n'efi pas jutle : Mais 
quand elles font toutes deux Affirmati- 
ve!, ou toutes deux Négatives, & qu'il 
n'y a que changement alternatif de, Su- 
jet, & d'Attnbur,aiois elle! s'appellent 
Réciproques, comme locs qu'on dit, 
Tout homme efi raifinnabte , Tout rtùfm- 
nable ejl homme \ Nul ra-ifonnable n'efi 
brute, Nulle brute h'eft rsifinnable- 

Au rcfte,coir,me la principale diftin- 
étion de la Proportion eft celle par la- 
quelle on a coutume de la divifer en 
Vtaye,& en Faufle,c*eft principalement 
elle que legai'denc Us Règles fui- 
fUttk 
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REGLE I. 

Celte Trof opina ItcJlrrAye ,qui 
mener quelque chofe efirc , qui 
cJt,ou quelque chtfenejlre fus, 
qui nef fus . celle IÀ uu cm. 
traire eflfAujfe,qui énonce quel- 
que chofe efire, qui nefl fus, oie- 
quelque chofe n'efire {as , qui 



LA chofe cft évidente* puifque par- 
le mot de vérité l'on n'entend d'or. 
dinaiie autre chofe linon une confot- 
mité de i'Enonciation avec la chofe- 
enoncécoii de h Penfée avec ce qui cft 
penfe ; & pat cehiy de Fauffèté , une 
difformité de I'Enonciation avec ht 
chofe énoncée, ou de la Penfée avec ce 
qui eft penfé, 

11 cft bien vray-qpe dans noftee pre. 
micr Livre nous avons tenu poiur 
Vraye l'Idée qui eft conforme ala cho- 
fe dont elle cil crue l'Idée , & au con- 
traire de la Faillie : Mais pareeque tant* 
qu'on n'affirme , on qu'on ne nie rien,, 
«tic vérité ,.ou fauûtti der 
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nie en fufpens , Se qu'on attend jufques- 
a- ce que l'on prononce que la chofe eft, 
cm n'eft pas telle que l'Idée la teprefen- 
te j pour cette raifon la Vérité , Se la 
Faultêté appartieneut proprement 2 la 
Pcopoûnon, pat laquelle l'on pronon- 
ce que la chofe eft telle » ou n'eft pas 
telle. 

Et c'eft pourcelia que la Propofiuoir 
fe doit proprement faire par le Verbe 
duMeuf de l'Indicatif , comme patient 
les Grammairiens j parce qu'autrement 
il ny a ni Verité,ni Faufleté dansée dif- 
cours, comme lorsqu'on dit, O fi lupi- 
ttr me redëtmeit mtt premières nnnnies !' 
ou , Fui/que vous fomenta vmfrul tant , 
& de ft grandes ajfairejiticc. Carl'on at- 
tend ce que celui- qui fait des voeux fera 
aptes avoir efté exaucé ; ce qui>arrivera 
de la luppolîtion quife fa^t,ou quelque 
autre chofe de la forte. 

D'ailleur s,la Vérité de l'Enonciation, 
citant proprement dans l'Entendement 
«nii penfe (d'où 1 vient qu'on dit Vérité 
de Penfée, Vérité de Difcouts , Vérité 
d'Ecriture, Vérité de Signe, lots qu'on 
exprime la penfée ou de vive voix , ou 
par écrit , ou pat GgneJ il faut remar- 
quer quec'cftc£UeVcùtéà>laqiielle.la 
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FiiulTctc peut eftre oppofée , en ce que 
l'Entendement eft fujet à l'erreur ,& peut 
penfcr,& énoncer uuechofe telle qu'el- 
le eft , & telle qu'elle n'eft pas. 

Cardu refte ,1a Vérité d'E lien Ce ou 
d'£xiftence,iqui nulle faufleté n'eft op- 
posée, convient à la chofe mefirte;d'au- 
tant que toute chofe , (bit que nous y 
penlions,ou que nous n'y pendons pas» 
& foit que nous-nous trompions , ou 
que nous ne nous trompions pas » eft 
toujours en foy une véritable chofe,ou 
ce qu'elle eft , & non autre •,& il n'y a 
nulle différence entre dire qu'elle eflr 
ou exifte, & dire qu'elle eft une vérita- 
ble chofe. Ainft , nous pouvons vérita- 
blement bien nous tromper en jugeant 
que de l'Oripcau eft de l'Or, d'où vient; 
que nous dirons ordinairement, que 
l'Oripeau eft de faux Or ; néanmoins» 
l'Oripcau en foy n'eft point de faux 
Or * mais de vray Oripeau. 
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REGLE II. 

La Vérité' de U Prtp$Jttic» Affir- 
mative dépend de ce que l'Attri- 
but convient au Sujet ; celle de 

'Ia Négative, de ce qvilncluy 
tonvienefAS. 

CAr une chofe n'eft énoncée eltre ce 
qu'elle eft.que lors que l'Atttibnc 
convient au Sniet/c'eft à dire qu'il lui 
convient]telltment qu'il luy eft par con- 
fequent con joint,ou une feule & mefine 
chôfc avec luy, non éloignée, non-dis* 
jointe : Et demelme, une chofe n'eft e- 
noncée n'eftre pas ce qu'elle n'eft effe- 
ûivement pas , que lors que l'Ai tnbnt 
ne convient pas au &u)et,ou qu'il luy eft 
tellement difforme , & répugnant qu'il 
en cft di (joint, ièparé, defaiïocié, & ab- 
folument diftinâ. 

Ainlî, lors que l'on dit par exemple, 
Le Soleil efi lumineux, l'Affirmation eil 
Traye 3 parce que le Soleil eft énoncé 
tel qui! eft , fie il eft tel qu'il eft énon- 
cé, âcaufe qu eftte lumineux , ou la l». 
màert , qui fait que le Soleil eft Uinii- 
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neux, convient tellement au Soleil, ou 
eft de telle manière en luy, que c'éft 
une feule. Se mefme choie avec Uiy , Se 
non pas feparée, 

Et demefme, loîfqu'on dit-pat exem» 
pic, Le Soleil n'efïpas cubique ,1a Néga- 
tion eft vtayejpatce que le Soleil eft e- 
noncé n'eftte pas tel qu'il n'eft effeâir 
vement pas,& il n'eft pas tel qu'il eft e- 
noncé n'eftte pas ,acaùfe qu'eftte cubi- 
^Mt, oaU- figure de eubt , eft une choie 
tellement difeonvenante au Soleil , & 
tellement éloigne^ de luy , qu'elle en 
eft quelque chofe de feparc , Si de dis- 
joint. 



REGLE III. 

Z.' 'Attribut convient sa i Sujet , & 
luy eft adhérant oninfof arable - 
menthe" H eft dit Necejfaire, oit. 
feffarablemenhér *l eft dit Con- 
tingent. 

LOrfque je dis Infepârablemttit ,j!en- 
tens que l'Attribut convient de 
manière au Sujet , & luy eft telle- 

ment-adhÉianr , que le Sujet ne guifle 



De la Proposttiok. 6j 
eflrc fans luy. Tel eft l'Animal au re- 
gard de l'Homme; car l'Homme n e peut 
paseftte, qu'il ne foit Animal. Etlorf- 
quejc &sftp*rablei»ent , j'entens de 
forte que le Sujet puiflèeftre fans l'At- 
tribut. Tel eft le lumineux , ou la lu- 
mière à l*égard de l'Air ; car l'Air peut 
élire fans la lumière , ou n*eftre pas lu- 
mineux. 



-REGLE IV. 

Ë Attribut Necejfaire ejl ou Genre, 

« une guMitè naturelle *» 

Sujet. 

a rai ton 'de cecy eft, que tout ce 
^qui eft infepatable d'un Sujet , eft 
ïô> Genre foit prochain , foit éloig- 
rHÉ.compie-à l'égard del'Homme d'eftre 
Animal V4*eftte Vivant , d'eftre Corpsj 
ou eft une Qualité naturelle à cemefme 
Sujet, foit propre & particulière, com- 
me eft a l'Homme la Raifon, l'aptitude 
À tite , (bit commune à d'autres.comme 
eft à l'Homme la faculté de fentir, 
qui luy eft'communc avec tous les au* 
nés Animaux; avoiijkux pieds.ee qu'il 
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a de commun avec quelque s autres, par 

exemple avec les Oyfeaux. 



REGLE V. 

L'Attribut Contingent eft eu une 
Qualité étrangère} ou une Dé- 
nomination Relative. 

EN effc&comme Contingent e(t,ce 
qui eft fegarable»it né peut eftïe que 
l'un ou l'autre des deux- Cat en premier 
Ikuil eft evidct q,ue fcs QiialMra Va fonç 
feparables lefqiielifis ne {ont pat natu- 
reiks^aùquiviencntdedebors,&foni 
dittes Accidentelles, parce qu'elles font 
lecuè's dans le Sujet de manfisr-c q^'el* - 
les peuvent en cftre abfentcs fans qu'il 
perili'c.Telle eft «Uns l'Homme la cha- 
leur qui luy vient du Soleil, l'humidité 
qui luy vient de l'Eau.la blancheur qui 
lui vient de la Cerufe. C'eft pourquoy, 
encore qu'eftie chaud dans le Soleil, 
humide dans l'Eau , blanc dans la Ce- 
rufe foient des Attributs necefTaires, 
pareeque ces Qualitez leur font natu- 
relles ; toutefois eftre chaud dans 
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Attributs Contingens , parce que ces 
Qualitez luy font étrangères , & Liy 
viennent de dehors. 

Déplus , il eft évident que les Déno- 
minations qu'on attribue acanfe des 
Relations à des chofes externes , font 
fcparablcs ; puifque ces chofes ceflanr, 
ou eftant changées, elle pendent, Si ne 
convienent plus. Telle eft dans iCrefus 
la dénomination de Roy , ou de Ri- 
che, acaufe-de ta relation au Royaunif, 
& aux Richrfïes qu'il potTede, & tandis 
qu'il tes pofiède j mais le Royaume fit 
les RicheSe* periffanr , la relation s'e- 
vanouit , et il r/y a plus rien a laifori 
dequoy Crelùs foit dénommé Rcy , ou 
Riche^Ainii quand iftr Animal' s-Vft tour- 
dédedroitcà gauche, la muraille qui 
«ftoit dite droite es égard à ton cofté 
droit , n'eft pKi j dénommée dtoire.Ain- 
£ un homme par la mort de (on fils, 00 
«te fa femme , ou par- la fuite de fori 
cfclave , cefTe d'eftre père, ou mary, ou 
oiaiftre, Sic 
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REGLE VI. 

Von ne f eut pas faire fEJpeee rcci- 
froquement Attribut du Genre,. 
fi ce n'eft qu'on ajoufie quelque 
Imitation au Genre. 

CAr quoy que nou édifions, l'Homme 
ejl un j1nimal t la Slambeur eft une 
teuteur , la Inttice eft une vertu, nous ne 
pouvons néanmoins pas dire récipro- 
quement » l'Animal eft homme , la cou- 
leur tft la blancheur , la vertu eft la lu- 
fliie ; pareeque lorfque nous difons,par 
exemple, l'Homme ejl un Animd-M fen» 
eft que l'Homme eft une des efpeces 
d'Animal) & que tout ce qui eft Hom- 
me, eft Animal - r mais fi l'on difoit, 
t 'Animal eîl Homme, cela voudrait dire 
que l'Animal feroit une efpece d'Hom- 
me > & que tout ce qui feroit Animal 
fèroir Homme. 

L'on ajoute néanmoins-, Si ce n'eft 
qu'on apporte quelque limitation au Gen- 
re ; car nous pouvons dire,comme,nons 
venons d'infirmer, Quelque Animal eft 
homme, Quelque couleur eft blancheur, 
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Quelque vertu eftjuftice : D'amant que 
par ces (bries de particules limitantes 
le Genre eft corne reftraint,& n'eft pas 
plus étendu que l'Efpece ; enforte que 
l'Ëfpcce peut eftre énoncée de lui,ou e£ 
tie faite réciproquement Ton Attribut, 



REGLE VII. 

la Qualité naturelle * x&pofre 
peut bien £ Attribut efire reci. 
froquement faite Sujet\maU te- 
trangere , ejr commune , ne le 
feutjt ce n'eft avec limitation. 

EN erTeâ , il eft.conftantqu'on peut 
bien dire, l' Homme eft capable 4e ri- 
re , le Capable de rire eft Homme ; ou, 
afin que la_ reciprocation fc faffe plus 
expteflèment , Tout Homme eft capable 
de rire , Tout capable de rire eft Homme i 
pacecque la capacité au ris eft une qua- 
lité naturelle , & propre à l'Homme,& 
qu'ai nû elleconvientà toute l'Efpece 
de l'Hoir me , & cil autant étendue que 
l'Homme ; mais l'oo ne peut pas dire 
demefinc , Tout Cygne eft blanc , Tout 
blanc eft Cygne 1 paiceque la blancheur 
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eft véritablement une qualité naturel- 
le au Cygne, mais qui luy eft commune 
avec d'auercs chofes : L'on ne peut pas 
dite auflî réciproquement , la Muraille 
eft blanche , te Blanc eft la Muraille ; 
puce que la blancheur n'eft ni natu- 
relle , ni propre à la muraille , mais 
étrangère , & commune. 

L'on a auflî ajouté icy , Si ce n'efi 
mvec limitation t car il eft confiant que 
pour la melme caufe l'on peut dire* 
Quelque blanc eft Cygne , Quelque klanc 
eft muraille. 



REGLE VIII. 

L'Attribut doit e&re exprimé fur 
un nom Concret , fi ceneH lors 
qu'une Qualité eft énoncée d'une 
gunlité , comme le Genre de 
l'Eftece. 

CAr fi la Qualité eft énoncée de la 
Qualité comme le Genre de l'Efpe* 
ce, il eft évident qu'elle doiteftre expri- 
mée pat un nom Âbftrait ; puifquc nous 
«liions > pat exemple , /* Bl*nchcur>* fi 
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une étale ut , la Detueur tfl une faveur. 
Auquel cas vous voyez auffi qu'il tft 
fequis que le Sujet, ou r"Efpece, Ibit ex- 
prime par un nom Abftrai:;puifque s'il 
eft exprime par un Concret, l'Attribut, 
ou le Genre, clt auffi alors exprimé par 
un Concret ; car nous difons, le Blatte 
efi coloré , le Veux efi favawtux. 

Mais du reftc,ft l'Attribut elt énonce 
(oh comme Gcnte,{bit comme Quaiiré, 
foit de la Subftance, foit de la Qualité, 
il eft toujours exprimé au Concret, Car 
c'eft pour cela que nous difonsj/ 1 Homme 
efi un tsimmal , le Pin tfl un arbrt , le 
M arbre efi une pierre ; & l'Homme efi 
fage , le Pin efi verd ; le Martre eft dur\ 
& déplus , la Blancheur eft claire , la 
Douceur tfl atreablt, U tufiict eft aima* 

Ce qu'il faut remarquer eft.que lors- 
que deux qualité? qui font de divers - 
Genre fubtiftent enfcmble en un mefme 
Sujet , comme la blancheur, & ia clou*- 
ccur dans le laicl , elles ne peut vérité 
Weuaent pas eûre énoncées mutuelle- 
ment l'une de -l'autre ; car nous ne dî- 
iôns pas la Blancheur efi la douceur , on 
la Douceur eft blancheur ; mais toutefois 
elles peuvent cflic. énoncées au Con. 
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cret i puifque nous difons U Blanc efi 
doux, ôc U Denxefî bUne ; parceque ce- 
la ne veut dite autre chofe, {mon que le 
mefiTie Sujet eft doue de blancheur , & 
de douceur. 



REGLE IX. 

Tentes tes fois que l'Attribut efi 
Genre ou une Qualité 'naturelle 
du Sut et-, lu Profojîtion Affirma- 
tive efi vruye^é" neeef»ire j U 
Neg*tvuef**jfe y & impojfible. 

LA chofe eft évidente , de ce que 
l'Attribut eft neceflàire , & infepa. 
:ment adhérant au Sujet, & qu'ain- 
fi il ne fe peut pas faite que le Sujet foit, 
que l'Attribut ne foit aufli. C'eft pour- 
quoy ces Proportions , l'Hetutne efi tin 
Animai , le Soleil efi lumineux, & autres 
femblables font non feulement vrayes, 
mais auffi neceflairesjou necelTairement 
vrayes i & celles.cy , l'Hemme n'tfi pat 
un Aninud , le Soleil tiefl p4* lumineux, 
font non feulement fauffes , mais il ne 
fc peut pas tneûue faire qu"elle« foient 
vrayes, 



■ .-Google 
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vraycs , d'où vient qu'elles foui dites 
Impoffibles. 

Il n'eft pas bcfoîn de remarquer que 
fous la Proposition Négative l'on corn* 
pcend encore celle , qui foui efpecé 
d'Affirmation , eft néanmoins autant 
Négative, que (î l'Adverbe négatif y 
eftou mis, afca voir parce que l'Attribut 
eft exprima par un terme négatif, comw 
me lî quelqu'un difôit, l'Homme ejt in** 
Mimé, le Soleil eft ténébreux. 



REGLE.X. 

Toutes les fois que C Attribut eft 0» 
un Genre Dïfiarat 3 r'ejî » dire 
d'une *utre fuite que le SujetyO» 
une Qualité à laquelle le Sujet 
Aune répugnance nature/Je \im 
Profofition Affirmative eft f*uf~ 
fe , & impojjiïle j U Négative 
vraye i rjr neceflaire. 

CEcy eft auflî évident , &r c'eft pour 
cela que ces fortes de Propofirons, 
l'Homme eft une Plante ,1' 'AmnnA eft nm 
PitrreJ* Blancheur eft uneedturja Cou- 
Tome I. U 
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leur ifi un* faveur , font feullcs > & ïnv 
poflibles ; parccque ce font des Genres 
Bifparats , c*eft a dite que la Plante, & 
ta Pierre font en d'autres Suites de Sub- 
stance qu'Homme, fit Animal ; l'Odeur, 
& La Saveur en d'autres Suites de Qim* 
litez que blancheur, & couleur: Et ai- 
lcs-cy ne (ont pas moins faulïcs, & iro- 
pofiibtes > te Cygne eft noir , le Poifirn tfi 
capable Àe parler, L'Or e{i léger, la N*** 
ge eft chaude j parce que le Cygne a tm« 
naturelle répugnance à eftre noir ,1e 
Poifton a parler ,-1'Or à monter vers le 
haut, & la. Neige à échauffer. 

Mais pour ce qui eft des Négatives, 
& qui font oppofèes aux 'Affirmatives, 
l'Homme ne fi pat une Plante,' l'Animal 
ri *ft fat une Pierre, &cil eft évident 
que non feulement elles font vrayes, 
mais qu'elles font inefine neceflàire* 
ment vrayes. 



4} 
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&*E G L E XI. 

Toutes les fois que t Attribut eft une 
Qualité étrangère, eu une Déno- 
mination relative , <jr le Sujet 
Singulier* & déterminé > U pro- 
fofttion eft Contingente, ou peut . 
tftre vraye,& fauffe. Il eft vray 
que tant que t Attribut eîi dans 
Je Sujet, la Profofttion Affirma- 
tive eft vrayeja Négative fuuf* 
fe\ & que 1er s qu'il nyeft pas, 
l'Affirmative eft faujfe , /* Né- 
gative vraye, 
CEcy pareillement eft évident, parce 
qu'alors l'Attribut eft Contingent, 
ou peut eftre, & n'eftre pas dans lt Su- 
jetid'ou vient que ces Ptopofitions (bit' 
Affirmatives , Pemphile eft jwfit , P*m- 
ffsile eft rithe , (bit Négatives, Pamphi- 
te n'tfi pas jbfte ,P nmphile n'eft pas riche!, 
ou leurs Equivalentes , Pampbile eft in- 
fu/te, Pumphile eft pauvre, font Contiri. 

Sentes^t que les Affirmatives font auC 
bien vraycs> & les Négatives fautif $> 
D i, 
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lorfqnela jufticc&lesrichelTes font en 
la potfiflîon de Pamphile;que les Affir- 
mative font fauflcs , & les Négatives 
vraycs, lorfqu'elles n'y fonr pas. 

Dr it eH requis que le Sujet Toit Gn- 
gulier ; parceque s'il cft univeifel , la 
Propofition n'eft pas proprement Con- 
tingente! en ce que foit qu'elle (bit Af- 
firmative, on qu'elle loir Négative, elle 
cft toujours fauflt, & jamais vtaye; car 
il cft autant faux que Tout homme fait jm- 
fit t f«f Tant hamme foit riche , qu'il cft 
Hvxque Nulhomme ne fait jhfle, que Nul 
batnnu ne fait riche. D'où vient que ces 
fortes de Propo lirions ne fe doivent pas 
conter entre les Contingentes, mais en 
quelque façon entre les Impoffibles. 

il elt auffi requis que le Sujet foit de-" 
termina ; parceque s'il eft indéterminé, 
la propoiition n'eft pas aum* propre- 
ment Contingente, en ce qile k" t qu'el- 
le (bit Affirmative, ou Négative, elle cft 
toujours vraye, 5c jamais ratifie ; car il 
tft autant vray que Ourlant homme fait 
jutle ,& que Quelque homme foitrUhe, 
qu'il elt vray que Quelque homme ne foit 
Vif. jufte t que Quelque homme ne fuit pat 
rit ht i d'autant qùt jamais deux Propo- 
sions oppofees ne s'entendent d'un 
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meime & finguliêr homme. D'où vient 
auffique ces lottes de Proportions Va- 
gues fe doivent contet non feulement 
entre les Poffibles, mais en quelque fa- 
çon auffi entre les Neceflàires. 



R E G LE XII. 

De deux Prof obtiens Contingentés 
Oppofées l'une eft vraye, l autre 
f M fff e tf°*t M temps frejent.foit 
nu p*fj*,foit À l'avenir, 

Al'gard du temps prefent , Ctrifant 
feue, Corifijue ne j eut pat , & du 
palle , CerifijMt joua hyer , Coriftfut ne 
jtuapas hyer , petfonne n'en doutejmais 
.il y en a. qui en doutent- à l'égard de l'a- 
. venir , Cerif^ut joflfra demain , Corifque 
ne jouera pat demain ; parce, que l'on ne 
fçait pas de celles cy quelle eft la vraye, 
& quelle eft la fauflejcomme on le fçaic 
de celles-là. - 

Cependant , demefme que de deu* 
Ilommes,dont Hj y en a un qui dit, Gerifi 
que jette , l'autre Corifouent joue pat, ou 
dont il y a un qui di t ,Cori/que joua hyer, 
l'autre Ctrifjue ne joua pat hjer , l'un 
D i 
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dit vray,& l'autre faux, encore que je ne 

fuilTc pas dite lequel des deux dit vray,. 
equel dit faux , acaufe que prefente- 
ment je luis, ou que je fus hyer abienr, 
de Corifquej demefme G l'un dit , C«- 
tifiue jouir 4 dtmtin, L'autre, CorifijM n# 
jtfterm fm demain , l'un des deux dira 
vray , l'autre faux , encore que j'ignore 
lequel des deux dit vray , lequel dit 
faux. 

Car demelme que celuy-la dit vray» 
lequel énonce quelque chofe eftte qui 
eft & quelque choie avoir efté qui a 
efté -, ainfi celuy qui énonce qu'une cho- 
fe fera, qui fera , & fc confirmera par 
l'événement , dit vray } ne fc pouvant 
pas faire que l'un Aa\ dtux n'arrive. l}t 
certes, laveritd d'une Propefitiçn dé- 
pend de ce que la chofe eft , ou n'eft 
pas i dt non pas dï ee qui eft fçou , «tu 
eft ignora, 
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RÈGLE XIII. 

La Certitude £mt prop&jîtian de- 
, pend dit C&vsdence^tà fait <^it el- 
le paroi* eftpw mcejfairt. 

Chx la Certitude n'eftant autre cho- 
fc que cette fermeté, ou fort* atta- 
che de l'ËRtendeniest à croise une Pro- 
portion qu'il tient aeccffaiie , il duc 
«cites qu'aân qu'il 1* rieiw eclle.elk luji 
deviene évidente. 

De 1* vient qu'une chofo pouvant de. 
venir évidente oupaj: le Sens, ou par la 
Raifon , il ne fumt pas que , le Soleil 
©liant levé » il fait necafiairc qu'il foie 
jour » pour que4'Ent«ndqncnE foy cer- 
tain de cette Proposition , Il efl jeur ; 
mais il faut ouvrir les yeux , & que la 
chofe fe falïè évidente au Sens. Ainfi, 
quoyque cette Ptopofit ion , le Soteil efi 
plufîettrs feù ptw grmâ que toute U Ter- 
re, toit neceflaire, ce n'eft toutefois pas 
affez- qu'elle (bit telle en foy , pour que 
l'Entendement en foit certain ; mais il 
faut déplus qu'elle luy deviene évidente 
pat BUifoo, ou Demonftration. 






- to De la Proposition. 

C'cft auffidc cette manière que lions 
devenons ctrtains des Propofiiions 
Contingentes, afeavoir lors qu'elles Ce 
font , ou fe font faites évidentes pat le 
Sens ; car cclny qui voit aujourd'hny 
Coti (que joiiaiitjou qui le vî t hyer jo'tier, 
efltcnaiii qu'il joik,ow qu'il a joué, & 
n'en peut pas doutetjpatce qu'il eft évi- 
dent que La chofe ne peut point eftie 
autrement. 

Il eft bien vray qu'il n'y a point en 
denecrîfitéque Corifque joiïaft;mais s'il 
a joué, il ne fè peut pas faire qu'il n'ait 
joué , fie s'il joue, il ne fe peut pas faire 
que jouant il ne joue.D'ou vient que les. 
choies paiTées font NectlTaites ,& à l'é- 
gard des preiimes,ce n'eft pas fans rat- 
ion qu'on dit , 7#« et fw tft , efl <fr «#- 
tt§ti , tâttdû qu'il tft. 
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REGLE XIV. 

La Vra-y-femblanee , ou Probabi- 
lité d'une Proportion dépend de 
et quelle approche plus de l'E-vù 
dente , qui -del 'obfcurité. 

CAr comme la Proportion doutai- 
Ce , & incertaine r eft celle qui eft 
juftement entre l'Evidence , &-l'Qbfcur 
rite 1 ; puifqu'iln'y a rien qui feffè davan- 
tage incliner à> donner Ton confence- 
ment qu'à ne le donntrpas , on à. ne le 
donnei pas qu'à le donner , comme ï 
l'égard de certe Propofuion ,./*/ EtoU- 
Ut font en nombre pair - r il faut bien 
qu'une Proportion, que l'Entendeir.eni 
tient non pour certaine > mais pour 
vray-femblable, ou probable,, ait quel- 
que peu plus d'Evidence, que d'Ôbf- 
curitÉ. 

Ainfi cette Proposition r Au prochain 
Soiftiee Ut çkalturf feront dans Uur\ vi- 
gueur , eft vray-femblable;.parceqiie 
comme l'on a fouvent obfervé que les 
chaleurs font au Soiftiee dans leur plus 
grande force^& qu'il eft rare qu'il rafle 
D S . 
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froid en ce temps-là , U chofe eft véri- 
tablement dans l'obfcurïté de l'avenir,, 
mais cependant la Proportion appro- 
che beaucoup plus de l'Évidence,que de 
fObfairitc. 

Demcime , lorfque quelqu'un ra- 
conte une chofe qu'il à vene, par ezenv 
fie une Hirondelle à l*Eqùinoxe \ û 
on feait que c'eÛY Un homme qui n'ait 
pas accoutume 1 de mentir , on luy ajoûP 
te aifêment foy , & cette Propofitjo»». 
Vite Hïrtndriïe a efît veut, nous devient 
vray-femblable ; parce qu'encore que 
les Hirondelles ne paroîff'ent d'oidinau 
ses qu'après l'Equinoxe , & que d'ail* 
leurs il y ait peu de pcrfônesqui ne pnif- 
ftnt cftre trompez,ou ne vueiUent trom- 
per , il y a néanmoins plus d'apparen- 
ce que cet homrac-la- fbii véritable , que 
trompeur. 
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REGLE XV. 

Il ephonàe fe fuite un Amm de 
quantité de Propef tiens 2^>- 
teffmires , tefquelles foient é*' 
très évidentes, efr très gênera * 
tes , telles que font eelies-lk- 
fui» appelle des Maximes. 

OlA les appelle Maximes r Senten- 
ces, Axiomes.Prcmicrs Principes,. 
& Principes connus d'eux- inefmesipar- 
eeaue ce font des Propofirions dont it 
fufm de concevoir,ou entendre le fens» 
pour en- élire petfuadc*. 

Or il eft bon d'avoir la mémoire 
pleine de pliifienrs de ces fortes de 
Proportions ; parce qu'elles font com- 
me des fbntaines,d'ou les autres moins 
générales , ou plus fingnlieres font en 
ipres dérivées , comme autant de pet'9 
iniflèaiijt,* desquelles l'on fé peut aifé- 
Bicnt fervir tomes les fois qu'il fa,ue 
prouver quelque choie enpacticulieE. 
Chaque Scieriçe fbuînk les fienes ,. 3e 
les plus celebccs fondai: exemple ceU 
lies, c y, 6- 
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H efl impofflble qu'une me/me chafe fait «a 

mefme temps, & nefiitpot. 
Ve quelque thefi que ce fait l'A$rm«~ 

tien, M la Négation tft waye. 
Le Tout ejl plus grand que fit Partie. 
La Partie tft plus petite que le Têtu. 
Si à cbofes egatet vêtu ajoutez chafèt 

ègates,les Tout feront égaux. 
Si de ehofes égales vous ofie*. tbcfcs ega> 

htjrt reftautt feront égaux. 
tes chefis qui font égales, à une troifie~ 

me, font auffi égales entre elles. 
Leschtfet qui fint le double du me fine je* 
,; la moitié, fint égales entre elles.. 
Tout nombre efl pair, ou impair. 
Un'yapointde nombre fi gtand^u'ilnf. 

fen puijfe donner un plusgraJti. 
Wï la Nature , nil'Art, ne peuvent faire 

au f une chofe de rien. 
Dieu , & la Nature ne fint rien en vain.. 
Inutilement une cbefe f e faù p m beau- 
coup , qui fe peut anfft commodément- 

faire par peu.. 
Le Bien efl te que toutes cbofes défirent* 

# le M-al ce que toutes cbofit fuyenu 
ttrfonne ne peut hayr lt biea entant que, 

bien, ou aimer le mal entant que msL 
Bt ainfi depluficurt outra de mefme. 
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RE G L E XVI. 

Entre les Propefiiims propres de U 
Logiqme , les M tximesfoat cel- 
les qui regardent les Lieux 
Communs des Argument- 

CAr toutes ces Règles que nou* 
propofonsjfonr véritablement des- 
Maximes de Logique -, nais toutefois 
celles 13t font fpecialement dites telles», 
lefquelles apparrienent k chacun des 
Lieux d'où l'on tire ordinairement des 
Argumens pour prouver quelque cho- 
ie. 

Car •nfeintcjue toutes les Défini* 
ùons,paE exemple , de toutes les' cho- 
ies du Monde (ont contenues dans un 
certain Lieu, tontes les Caiifes-dans un 
aune , tous les Adjoints , eu Accidens 
dans un, autre, & ainfi du refte; enfeu- 
te que quand pour prouver quelque 
chofè nous prenons , par- exemple , la 
Définition it ta ehofe , alors cette dé- 
finition eft appelles Argument , & cet 
Argument eft dit eftre tiré du Lieu , ou 
comme du domicilie des Définitions; 
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Et parceque quelqu'un pourrait douter 
de la force que cet Argument a pour 
prouver quelque choie , pour cette rai- 
fon chaque Lieu a fà Maxime particu- 
lière d'où l'Argument rire là force, 

Pour en toucher donc quelques-unes 
des principales»!! faut fuppqfer que des 
Lieux qui fe donnent d'ordinaire , les 
uns font Lieux de Chofes , les autre» 
Lieux d'Autrtorite':Que Les Chofes foni 
ou Cohérentes , c'ett à dire ayant une 
certaine tiiifcin mutuelle ou Incohéren- 
tes, c'eft a dire n'ayant aucune liaiion r 
Qu'entre les Cohérentes font le Gén- 
ie , & l'Ëfpeccf l'Efpeccfle la Pro- 
priété ; la Définition , & le Definy ; le 
Tout, & tes Paitiesjle Sujet, & tes Ad- 
joints - r les Adjoints mefme entre eu» 
entant qu'ils font Antecedens,oirCori- 
fequens vlaCaulè, & l'Effet; les Sem- 
blables mutuels , les Pareils muruels,& 
généralement les Relatifs mutuels." 
Qu'entre les Incohérentes, (ont les Dit 
parais ou Divers ; les Oppoftz foit 
Dillemblables, fuit Non-pareils , Di/S 
parU { U'fquels (ont ou plus Grands,ou- 
Moindres)* les Contraires ou Repug- 
liants ; les Privants j les Niants 9 
•a Conuadifatus- s. Qu'enfin. tAu* 
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thoiitc eft ou Divine , ou Humai- 
ne. 

Comme l'on diftin giie donc autant 
de Lieux , d*ou lors que les Argumenj 
fe ri rent.ee s Argument* (ont dits eftre 
pris- du Genre , de l'Efpece , delà Pro- 
priété, de la Définition , &c. Voicy lea 
Maximes lorfque l'Argument Ce prend, 
fat exemple. 

Du G E h r 1» 

TOui ce qui convient au Genre, ce» 
vient aujft a lEfpece; comme, par- 
ce qu'il convient à l'Animal d'eftre 
Joué de Sentiment, cela conviendra 
suffi k l'Homme. Et, le Genre étant po~ 
fit relit Efpice n'eft pat- pew cita pefét\ 
comme l'Animal cftant pofô dans Na- 
ture, il ne s'enfuir pas pour cela que 
L'Homme loir; car il peut y avoir un 
autre Animal. 

D 1 L'Esnti. 

LEfptce efitnt ptfie-y U Genrt iftpt- 
7; comme, l'Homme cftant polï 
dans la Nature.il s'enfuit que l'Animal 
eu. hifie # <juey çotiv'ttm CEJftcê,* ctlm 
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mtfmt convient te Genre ; comme, parce 
qu'il convient à-Socrate d'eftte Hom- 
me, il lny convient -auffi d'eftreAn- 
mal.Ec.C* am convient à toutes les EJpt- 
c es, conviendra ** Genre\cotatxie, parce- 
que la Pcudence,la luftice, la Force, la 
Tempérance font aimables^aVeii» fê- 
ta suffi aimable. 

De la Propriété*. 

OVeft U Propriété, li tft auffi l'E- 
JÏ<«icommc,où eftle Sentiment", 
là cft l'Animal, où cft la Raifon , là eft 
l'Homme. Et,/* Propriété tft ce par tjwy 
chaque cbefe diffère ; comme ,1e Senti- 
ment eft ce pat quoy l'Animal diffère 
de la Plante, la Raifon ce pacquoy. 
L'Animal diffère de La Brute. 

De La Debinitiow. 

CE ?»< convient à la Définition, con- 
vient *uQt à U tbefi Définie ycom- 
tnc ; parce qu'il convient à l'Art de 
bien-dire de perfuader , il conviendra 
auffi à la Rhétorique de perfuader. Et, 
Ce à quoy.cet>vicTit la Définition, À. télé 
nejpû,t9nvicntU fhtfiDefimtîÇQiamtv 
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fi l'Art de bien dire eft dans Cicé- 
rone Rhétorique fera auflî dans Cice- 
ron. 

Rerriarquea en partant que ces Ma- 
ximes- quadrem auflî à l'égard de t£tù 
■ *»l9£ù, qui eftladefinitiond'un iiorrti 
&mefmeï l'égard des Conjugue^ , qui 
fontdes Dictions d'une mefme origine, 
comme , parce que dans Platon eft l'a- 
mour de la Sageffe , celuy de la Philo- 
fophie y eft auflî j Et , parce qu'il con- 
vient àPlaton tfeftré Phiiofophe, il 
luy convient auflî de vivre Philofophi- 
quemenr. 

Du Tout. 

CE qui convient mi Tout ^envient auf- 
Jtit la Ptriit i comme , parce qu'il 
conviant à tour© Là'Mbr d^ftreXaléc, il 
convient auflî a un verre d'eau de la 
Mfrd'ettte faJé. Et, $m dit mit, tffo. 
elud ritn \ comme , qui dit toute la Re- 
publique , comprend tous les Citoyens 
&ns en excepter aucun. 

Du Parths. 

CE qui convient À teuiti les Partiet f 
tenvitnt m Teut \ comme , parce, 
qu'il convient à ta Zone tonïde , aux 
Zones tempérées, & aux Zones froid efi 
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d'eftrt habitées , il convient à tonte la. 
Terre d'eftre habitée. Et > D'mUs P*r. 
lies fini tbftntts, de là me/me It Ten$c8 
«f^wicommejà où il n'y a ni General 
ni Capitaines , ni Soldais , là il n'y a 
foiiu d'Année. 

Du Sujet. 

TU juVfl if Shjttytelt fînt Ut Ad. 
joint*, comine,reU qu'eu: le mala- 
de, tels font les Symptômes da maîa- 
4e. Et \Outfi If Suftt >k* faut, lu Ad- 
ftjbti j comme , où eft le feu , là eff la 
chaleur , où eft le cadavre , là eft Ift 
mauvaife odeur , où eft l'Homme de 
bi<m,là eft l'équité. 

D'à* A d\ *i mu. 

OVfim ht Mi*ittt.l4t& kSij** 
comme , celle à qui le ventre en- 
fle, & à qui le lait vient aux mamelles, 
celle-là a conceo. Et, Ltt Aéjtvw/k 
drivent examiner p*r tu Adjoints ; 
comme, parce que eduy qui a commis 
k crime , & celtry qui ne ra pas com- 
mis peut trembler , il faut exami- 
ner ceja pat l'Inimitié , par les Me- 
naces, par laPicfence , pax.l'Epée en- 
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fângtantce, & autres femblables Ad- 
joints , ou par les marques Çootradi- 
âoiresj & autres ci icon (tances. 

Des Antécédents. 

L r Amtctàtntf*ii,ct amtftC*nfç- 
ijutnt ttcmptgnt \ comme) pofé la 

hayne , les querelles accompagnent y le 
cœur eft blefle, la mort s'enfuit. 

Ois CcMsi^uiMTi. 

LE Confèrent ittfl peint/!*** tAnv 
leteÀtnt ; comme , 11: 11 famé ment 
n'eft point fans la concep«on;Ia Vteil- 
Je0c n'eft point fans la jcui»tflé;lc fruit 

iàns la fleur,le jour fans l'auto», &<l 

Di la Cad si- ; 

TB8*CmJi t nlEf*B.,covRtat, fi 
l'Arbre cft bon , les fruits font 
bons , fi la fin eft lo»able , l'action eft 
loiiable. Et , L* mt/me àtmêwtua b 
h mtfmefm t*nfeuri U mtfme-, comme, 
un Homme demeurant jufte , agit tout- 
jours jonemenr.Et, Q*'*f*it par ** <w- 
$r*,tjl ctnttfajr* par /«/-me/WjComme» 
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yi De La Propositïow.- 
vous avez commandé de tuer , vous 
cftes cenfé avoir tué vous-mefrae. 

De L' e r f e c t. 

SI fE^ia e(t,ilf*Ht que U C**[t fitt t 
en ait tfii ; comme, fî le jour eft, il 
fcut que le Soleil luife ; fi l'Edifice eft, 
il faut que l'Ouvrier ait tfté. Et , Ce 
ttcaufe de quop chaque chtfi eft telle , eîl 
Itty me/me davantage tel(poutveu néan- 
moins que l'un & l'autre fcrii capable 
de lamefmc qualité) comme, pareeque 
heau eft chaude acanfe du feu , le feu 
doit eflre pins chaud. Ot l'on ajoute 
l'exception, pareeque bien que l'Hom- 
me Toit yvec acaufe du vin, le vinn'cft 
pas four cela plus y vte. 

Du Semblable. 

DE* Semblables le jugement eft h 
wejW;<»name,c'efcau Roy d'avoir 
Jb n du Royaume, comme au Père de 
Camille d'avoir foin de fa raaifon. Et, 
Si la gloire d'un Pete de famille eft la 
profperité de fa mai fou , la gloire du 
Roy eft la profperité du Royaume. 
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Du Pareil. 

LEs Pareilt cenv'ttnem aux Pareils, 
ourtyngntm ; comme, fi l'an donne 
de la louange à Demoilhene pour la 
grande Eloquence , l'on en doit auffi 
donnée à Ciceron pour lamefinerai- 
fon. Et , fi Demoilhene n'a pasdeu 
craindre Philippe , encore que Philip- 
pe le deuft faire mourir, Ciceron n'a 
pas aufli deu craindre Antoine , quoy 
qu'Antoine le deuft faire aflaflinec. 

Des Relatifs. 

LEs Relatifs fin enfimhU par nature. 
Car un des Relatifs pofé dans la 
Nature, l'autre eu pofé , & l'un eftant 
ofté , l'autre eft aufli ofte\ Tels font le 
Père, Se le Filsj le. Maiftre, & le Valet, 
Se tous les. autres dont nous avons déjà 
parlé. . 

Des Disparats,ou Divers. 

DEs ÛiffarMt la raifon *0 dijparate; 
comme , fi c'eft ie.proprc de l'Ani- 
mal d*eftredoué de (ëniirncjit , le pro- 
pre de la Plante eftd'eltre fansfentï- 
menr. 
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Du Dissemblable. 

Ashofei ViffembUblet eenvieatnt tèo- 
fttOppoféet ; comme,un bon Prin- 
ce clt digne d'amour i un Tyran digne 
de hayne ; le Loup perd la Bergerie* le 
Chien la fauve. 

Du Plus. 

S [et ? n< fimhlt devoir pUaefi efirt » 
n'efi pat , ce qui fimbU imint devoir 
êjirtjtitferétpântufff, comme» fi celuy 
que mille cens d'Or n'ont pu corrompre 
pour faire une uaaifoh , dix eeus ne le 
corrompront affurement pas. 

Du Mo ins. 

SI et quifimble mtïns ievtvt efirt,t/f, 
et qui ftmbU détvttatfgr devoir tflrt, 
fera ; comme , 11 celuy qui ruine médio- 
crement la République doit eftre puny 
grièvement, combien celuy qui la ruine 
entièrement le doiul eftre davantage i 
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Des CONTRAIRES 

LEs Cenrr-éire/ p gutriffivt par Ut 
CemrMres; Comme les chofes chatt* 
dus par les froides , les humides par les 
feches. El > /« Centrales fi c&ajSent 
taur steur d'un me/me fùjtt , ( Ci ce n'eft 
que l'un des denx foi: naturel ) comme 
le froid la chaleur , la chaleur le froid; 
la noirceur la blancheur , & la blan- 
cheur la noirceur. L'on ajoure cepen- 
dant l'exception! acaufe de la blancheur 
qui ctl naturelle au Cygne, Sec 

Dit R.EFPUGMAWTS. 

IL répugne que Pcffctl d'un contraire fait 
oit efl l'autre Contraire ; comme, la où 
elt l'amour , l'injure qui tft i'cffeû de la 
haync 9 ne s'y» trouve pas ; & la où fit la 
noirceur, la diflîparion de la veue qui 
eft l'tffecl de la blancheur»n'eû point. 

Des Privants. 

Slï'm tft prtfent , l'être efi d/inr, 
ccHTHiiG,fi la lumière ett >les tentbtes 
ne ibnt pa.s i li le* tentbtes font, la lu* 
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miere n eft pas. El , De U Privation* 
l'Hoiaudeit n'y» point de retour en plu- 
fieurs thofht : Car il n'y en a point de la 
Biortà. la vieille l'aveuglement a la 
veue, Si en d'autres de la forte. 

Des H 1 ants. 

ll'un efi vrayftutrt efifnx ; com- 
bine, s'il eft vray que Corifque joue, 
il eft faux qu'il ne joue pas ; & s'il cft 
faux qu'il joue, il cft vray qu'il ne joue 
pas. Delà cft venu cet Axiome , Deux 
ConiradiSoires ne peuvent fat tfire vrais 
es mtfme temps. 

De l'autorité' Divine. 

Dieu efi véritable , & ne peut mentir: 
De la vient que puifque Dieu a dit 
que ceux qui font perfecutez pour la 
juftice font heureuz,ilfaut en demeurée 
d'accord. 

De l'autorité' Humaihe. 

CE qui efi approuvé eu de ttiu , ou 
de plu/îeurs , ou des Sages , (£• entre 
les Sages eu de to M> ou de lapluffart, ou 
des 
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des piusrenommtZ.Û iUufires t ne doit peint 
efire inpreuvé. Tel eft cecy que tout le 
monde approuve , Il faut henererfet Pè- 
re & Mère, Cecy dont pluiîeuts con- 
vienent, Utn ne dût put maltraiter Us 
Ambaptdeurt, Cecy dont tous les Sages 
demeurent d'accord, tï fsut vivre hen- 
nt fit ment. Cecy dont pluueurs convie- 
nent , l'Erudiiien eft préférable aux ri- 
cbejftt. Cecy dout les plus renommez; 
& les plus illuftres conviêuent , La vie 
bturenfis de/îendreit me/me jufjues dans 
le Taureau de Pbalarù. Cecy enfin que 
chacun des Sages approuve, & que rap- 
porte Ciceron, S'accommoder au temps. 
Suivre Dieu, Se ceaneitre , Ritndan* 
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LIVRE III. 
DU SYLLOGISME. 

CjafK Emefroe que la Propofition eft ' 
îl^g liflue de fimples Notions , ainfi 
ceiteefpece principale de Penfée qu'on 
appelle SyUogifme eft ctrapofée de 
Propofitions. Cal toutes les fois que 
l'Entendement recouooit que deusNo- 
ttons conviennent avec une troisième» 
ce qui fe fait pat deux Proportions, 
aiiffiroft il infère , & prononce qu'elles, 
conviennent entre ellcs;Ou s'il recon- 
noit que l'une convient , & que l'autre 
ne convient pas, ce qui Te fait auffi par 
deux Propofitions , il prononce aiifïi- 
toft, qu'elles ne conviennent -pas entre 
elles. 

Le Syllogifme n'efl donc autre cho- 
fe qu'une Penfée , ou une Oraifon in- 
terieurc.par lequel de deux Proportions 
cofe'es , l'on en tire necelTairement une 
troifietne. Delà Tient qu'on l'appelle 
Raifonnerneni , Difcoursj Argumenta- 
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ttot) -, parce que c'eft proprement alorf- 
que l'Entendement e(t dit rai Tonner, & 
pafler , pour ainlî dire , d'une chofe à 
une amie , d'une, ou de deux en prefu- 
mer» tiret, inférer une autre. 

Or de trois Propositions dont le Syl- 
logifme eft formé, la~Premiere eft d'or- 
dinaire appellée, comme par excellence, 
Proposition , parce qu'elle eft propofée 
comme la baie de tout le rationnement; 
la Seconde eft dire la Reprife,en Latin 
jtffvMptto ; comme eftanr prife pouf 
en inférer une troifieme : L'une * l'au- 
tre font dites Premîfles ; parce qu'on 
les met devant la troifieme, & Antécé- 
dent; parccqu'etks la précèdent. 

Pour ce qui eft de la troifieme elle 
eft dite Conclusion ; parce qu'elle eft 
comme la clôture de tout le raifonne- 
ment. Elle eft auffi dite C6mple£fit\yat~ 
ce qu'elle comprend les deux Notions, 
après qu'elle» ont : eue chacune à part 
eonapatées avec larroifieme. Déplus 
«lie eft dite Confecrucnce , & Confe-* 
qoentjpaïcequ'elle fuit de l'Antécédent. 
Enfin elle eft dire Kmie,6c Micium II- 
tntinum ; parce qu'elle eft inférée de ce 
qui a efté pofé , & cela par la force de 
la particule illativc Dttn,Ceft pm^mj, 
&c , El- 
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Remarquez que la Conclusion citant 
la principale partie du Syllogifme, cela 
fait qu'encote que la Propoucion, & la 
Reprife Apmfti* arent leurs Sujets, 
& leurs Attribues , néanmoins dans le 
Syllogifme le Sujet , & l' Attribut de la 
ConcTufîon fontdits Sujeâ:, & Attribut 
comme pat excellence. 

Car l'on ftippofelaConclufion com- 
me mife en queftion , & comme fi par 
exemple l J on en avoir fait un Problème 
de cette manière^ Wmwiw tfi-H Vivant, 
eu m»ïEc pareeque le Problème a deux 
parties.fclon lefquelles l'on peut répon- 
dre, l'une Affirmative, par exemple, 
l'Homme eft Vivant; Vautre Negative,par 
exemple l'Hmmt n'eftpat WwtfW.pour 
cette raifon L'on «n choifir une qu'on 
fepropofe comme la future Conclu- 
sion, & pour la preuve de laquelle l'on 
cherche un Argument , nn Argument, 
dif-jc, qui ait de la convenance , ou un 
rapport raisonnable avec le Sujeâ. , & 
l'Attribut de cette future Conclusion. 

Et parce que cet Argument. eft quel- 
que chofe qui eft entre le Sujet, & l'At- 
tribut, on l'appelle ordinairement Mé- 
dium le Moyen , & pour cette raifon le 
Sujet , Se l'Attribut font dits lesExtre- 
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nies , ou les Termes. Ce qui eft princi- 
palement évident dans les S|yllogifmes 
dont UConclufiOneft Affiimarivc.Car 
dansfexemple que nous avons appor- 
té, l'Homme tfi un Animal, l'Animal eft 
Vivant, dont F Homme eH ftvant, Hom- 
me , & Vivant font les Extrêmes, & le 
Médium Animal eft entre-deux, parec- 
que comme il eft Genre au regard de 
l'Homme , ainfi il eft Efpece au regard 
duVivani. 

Or la chofe a pafle delà au Syllo- 
gifme'dont la Conclufion eft Négati- 
ve. Car dans ce Syllogifme , l'Homme 
tfi un Animal , l'Animal n'tft pat une 
Pierre, Donc l'Homme u'ofi ça* une Pier- 
re, Animal ne laifle pas auffi d'eftre dit 
Mediumjcpoy qu'il ne foitpas Médium 
demcfme : Mais il peut auffi élire die 
Médium , en ce qu'il eft ce par J'entre- 
mtfè de quoy l'on tire la Conetufion, 

Le Sujet eft auffi ordinairement ap- 
pelle* le Perir-Extreme , & l'Attribut le 
Gtâd-Extreme;parceque celuy-cy a plus 
d'etenduë que celuy-là, comme il Ce 
voit auffi principalement dans les Syl- 
lopifmes Àffitmatifs , car Homme , par 
exemple, ne comprend pas tant décho- 
ies que fivmt. Où vous remarquerez» 
E i 
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qae parccque l'on conftiint d'ordinair» 
leSyllogifme Aftumaufque nous avons 
apporté, pour exemple > en nanfpofaiu 
les PrcmitTes de cette ïanàete,t Animal 
éfi nvMitt t i'Hmmt t(i mu Animai, Dent 
ï Homme */f- £***«», & qu'ai n fi le grand- 
Extrcme eft dans la Propofition , 1* 
petit-Extrcme dans ta Reprife jcela (ait 
que tees (burent ce que nous appelions 
PropofiHon cft dit Majeure , &. ce que 
nous appelions la Reprife cft dit Mi* 
neure. 

Au refte , nous apportons icy de» 
exemples par de (impies voix» Hemme, 
^faim«i > riv«rf 1 / > ««n'« 1 &pacconreqiiew 
pat de (impies Propofition s qui en Eom 
ïbrme'es, ï Homme e0 ma Animal, i'Am* 
mal cft Pivant , tffmmt n'e/l fm mm* 
PirrrijStc. afin que le Syl logifme cÛain 
(impie , la nature en foit plus claire- 
ment expliquée , Se puilïe élite plus ai- 
fement obiervee , loifque l'on en fera 
de Conjoints, ouCoropofëz. 

Cardans celuy-cy . par exemple, /-* 
Manger, & le Boire fin* des chofes dent 
vu ne fameit fe p*ffer dam la vie; Or tes 
firtej'de tboftt dent en ne ffAurtit ft pnf- 
fir > fint ab/ilumeni neceffairtt àUvie; 
Dette U mungr , e? it loin Jim ah/Un- 
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ment necejfùres à U ©«;il eft aifô d'ob- 
fccvcr que le Snjeâ,oule petit-Extrême 
eft te boire,&U manger, l'Attribut ou le 
grand-Extrême,/*/ ebofis abfiUment ne- 
teff*ires à U *it,Bc qu'enfin ïtMtàiwm 
ou i' Argument eft ctcyjts foies de cho- 
fis dont en ne figurait Ji pfffir dis La vie. 
Et pareeque le Syilogifmc Toit Sim- 
ple,foic Cornpofc, peut eftre ou abfolu, 
comme ceux que nous avons apportez; 
ou (pour toucher un mot des autres 
principaux ) Hypothétique, ou Coiidi- 
tionel iCommCfSi le S"letl tuitjil ejl jear~ t 
■r le Soleil luit ; ètnç il efl jeur.Ou Pio- 
portiojiel ; comme, celny-cy, Bemr/rne 
fM U èvfe efl * lé c»lomnt,*infi U Ittfli- 
te efl ji là République s maù Ubefé eft <mt 
*flée , là celemne fi rtnVerfe ( a'êfi pvur- 
ÇV<yJ* Ittflïce triant ofte'e U République 
ferenvtrfe.Ow Di s jonéti reconnue quand 
on dit , Ouilt cm àejfein de Jërvir, au de 
flaire ; lit ne fe fendent pat de fervlr% 
ils mit donc dtjfein de phtire : Parce qu'il 
en eft, dif-je» de la forte, & que ce que 
nous avons dit jufqoes à prefent con- 
vient principalement au Syllogifme 
Abfolu t il eft à propos avant que de 
patfcf aux autres ,' de propofet les Rè- 
gles du SyllogiGoe Abfolu. 

E 4 
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REGLE I. 

L* Forme du Syliogifme Abfolu Im 
flut commode eft , que U Mc- 

■ d iu mou Moyen f oit f lu ce au mi- 
lieu entre le Sujet,^ l'Attribut. 

CAr fi ces trois Termes font con- 
çois en cet ordre, Sujet , Moyen^ 
Attribut, tels que font Homme, Animal, 
Vivant i Et que nous concevions que U 
Propofiùon fe fait en énonçant le Mo* 
jeu du Sujet , comme , l'Homme tftum 
Ammal;qiie la Reprifefe fafle en énon- 
çant ou niant l'Attribut du Movcij,cohv 
me t 'Animal tfi Vivant ; fif qu'enfui la 
Conclufion fe fafle en énonçant., ou 
*n niant l'Attribut du Sujet, comme, 
ponc l'Hmme tR Vivait j Si nous en 
ufons, dif-je, de la forte, le Médium ou 
Moyen qui eft Animtl , f c ra effcdive- 
ment Médium ou au milieu , afcavoit 
«ntre le Sujet par où commence le Syl- 
logjfme, & l'Attribut par où il finit;* 
îln'ya rien de plus commode, ou qui 
foit plus naturel que commençant par 
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un Extrême , de pafler par le milieu 
pour parvenir à l'autre Extrême. 

Auffi eft-ce là la propre penl& d'Ari- 
flore l'Inventeur de ■ l'Art du Syllogif- 
roe.Ce n'eft pas néanmoins que le Mo- 
yenne puifle , & ne commence mefine' 
d'ordinaire la Propofition,qu*il ne ter. 
nùneiaReprife,&quc les Extrêmes ne 
îoient au milieu» comme 

L'Animal ejl vivant, 

L'Hetmtt eji un Animal ,. 
■ Donc l'Homme efl vivant. 
Ce n'eft pas, dif-je,que cela n'arrive; & 
cette Forme cft auflî rres belle , puiiquer 
c*eft la mefrne que l'amre,qu*elle ne dif- 
fère qno-âans la tranfpofitjon des Pie- 
milles , & qu'elle eft d'autant plus ma- 
gnifique qn'elle commence par la plus 
générale ; maiscelle-cy , comme elle 
procède plus Amplement, & qu'elle a 
ia force comme l'autre^ elle eft,commc 
j"ay dit, plus naturelle. Car 11 eft plus- 
mturel de commencer par le commen- 
cement, que par le milieu. 

Joint que lorfque nous avons à prou- 
ver une Conclnfi on , & que nous jet- 
ions Tes yeux iiir les Amas , nous pre- 
nons premièrement garde au Su)ec>,anrï 
que noot-.difeernions dans quel Amas 

■» s 
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il eft , & qu'ayant trouvé l'Anus , nous 
examinions u* le Sujet cft dans ecc 
Amas, lequel Toit dans l'Amas de l'At- 
tribue; Cat ayant efte' propoie en que* 
ftion, fil'Hamm* «fi Vivant* l'on prend 
garde à l'Amas dans lequel cft l'Hom- 
me , & l'ayant découvert dans l'Amas. 
des Animaux» & celuy cy eftantdans 
l'Anus des Vivants,t'EncendeincDT pro- 
nonce aaflitoiî que l'Homme cft dans 
l'Amas des Vivants , & c'eft leroeûne 
que de dite, l'Homme tft mm Animal, 
l'Animai tft Vivant , Dont i'Htmme ejt 
Vivant. 

Cecy fe fait tout demefine que quand 1 
OU demande fi Paru tft dam C Eurtfm ; 
Cat l'Entendement ne fait autre choie 
que cherher en un moment dans quel- 
le Région eft Paris , & lors qu'il a dé- 
couvert qu'il eft en France qui eft une 
Partie de l'Europe , il prononce tous 
aufliioft > qu'il cftdansl'Euiope, afea- 
voir en raifonnant de cette manière,, 
Paru tft dans ta traite* , la Franc* efi 
dam l'Ettr*pr,dene Pari* eft dont l'£we- 
ft.\\ eft vr-ay qu'il eft permis de * énon- 
cer de cette première manière, in frac a 
tft dans l'Europe, Parit tfi dans la Frait- 
$4*4*91 ?**& *Jt.d*P4.t > £*t0p*.iwai,$ r , 
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<feft feulement renverfcr la Forme na- 
turelle félon laqnelte la chofe a efté 
inventée. 



REGLE II. 

Il y a àettx Figures de ta Vtrmtiu 
SyBpgifmc Abfola, Cane Liée y o» 
Ùnt)oihtef autre Delie'e,ot Dij- 
jotnte ; la première Affirmati~ 
ve, la féconde Négative. 

CAr comme la Forme , on Mdcedtt 
Syllogifme Abfolti eft,que le Sujet 
Toit tins au premier lieu , le Moyen air 
fécond, 1* Attribut au «oifieme , Se crue 
bailleurs l'on dit conimuiiemeiir qu'il f 
a des Figures des Syllogifmts;pour eec 
effet 1 , afin que le nom ne fait pss fans 
la chofe., ces trois Termes (emblent 
pouvoir cftie «preferit» d'une telle 
manière, que quelques lignes eftanr ti- 
rées entre eux , ils patôiffent joints, Se 
liez murucllcmenrioH que n'y en ayant 
point de tirées, ils paroiflènt déliez, fie 
disjoints. 

Ainfj il fe fera généralement deux 
Figures,dent la première fera dite Liée, 
E 6 
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Conjointe , & Affirmative , parccqne 
coules tes parties y feront liées ou con- 
jointesje Sujeft avec le Moyen.lc Mo- 
yen avec l'Attribut , & le Sujet avec 
l'Attribut, .'nfortc qu'il fe fera trois Pro- 
pofitions ou inondations qui feront 
toutes Affirmatives. 

La féconde fera dite Déliée ou DiC 
jointe j parce qu'encore que le Sujet 
y foit lié avec le Moyen , le Moyen eft 
toutefois deljé., ou disjoint de l'Attri- 
but , & le Sujet* disjoint du mefoe At- 
tribut j enforte qu'il fe fera trois Pro- 
portions » la première defquelks fera 
véritablement Affirmative^nais lés deux 
autres feront Négatives. 

Nous dirons cy-apres comment ces. 
deux Figures font les mefraes avec la. 
première d'Ariftote j cependant elles le 
pouiionl tracer de cette manière. 



*** 
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Première Figure Liée ou Con- 
jointe, & Affirmative. 



Seconde Figure Déliée ou Dit 
jointe , & Négative. 
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REGLE III. 

Pour la Première Figarc 

Ce gai efi conjoint ou adhérant k 
quelque chefir y efi aujfi conjoint 
avec ce qui efi ne c effarement 
conjoint » cette chofe» 

CÈcy eft évident , & il arrive de là, 
que parce que te Suject eft con- 
joint avec le Moyen» & le Moyen avec 
l'Attribut" le Sujeû eft aoffi conjoint 
avec l'Artribut;& par coafcquenï auflS, 
que le Moyen eftant ifiuvai du Suject, 
l'Attribut qui eft affirme" du Moyen, eft 
aitfïï affirmé du Suject. 

La Règle tê pourroit encore propo- 
ser de cette manière , Ce fui tîi ctmenn 
f*r quilqut cix>fi,fS mjfi ctntemt pmr ce 
p-w qwy cttttfkefe «îï«w«s«>yanten 
vetie cette Suite d'Amas- , où l'on voit 
que l'Homme , par exemple , eft coh- 
tenu dans l'Animal , qui eft. contenu 
dansle Vivant;o« Socrate dans l'Hom- 
me, qui eft contenu dans l'AnimaI,rout 
demefiric que Paris eft couteau dan» 
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la France i qui eft contenue dans l'Eu- 
rope. Mais en la première manière la 
Règle s'accommode mieux à la Figure. 



REGLE IV. 
Pour la Seconde Figure. 

Ce $*iejt tonjeintk quelque ck»fe t 
efi disjoint de te dent cette ckofe 
efi disjointe, 

CEcy eft encore évident, Se il arrive 
délai, que parce que le Sujetteft 
conjoint avec le Moyen »& le Moyen 
disjoint^ ©o fepaié de l'A ttribut, le Su- 
jcâ cft auffi disjoint de l'Attribut ; Se 
par confeque» ^qu'encore que le Moyen 
foit affirmé du Sttjt £t , l'Attiibut néan- 
moins, parce qu'il cft nied» Moyen, cft 
auffi. nié du Swjeék. La Règle te pour- 
roit atUH psopefer en cette manieK,iV. 
I* d'eu ii cm/Mu tft txcluj, de IÀ mtf- 
utUnntaiHtR t u.fjt*xilu* > îyzni. auflî 
en ve«e ces Suites, ou Amas de Chofes 
félon Ufcjuelî, parc* que l*A»iiual» pas. 
c«ÇB$le,e&c*cl#E «kl'Aipasdcsoier-i 
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res , & des autres choies inanimées*. 
l'Homme qui eft contenu pat l'Animal, 
ou dans l'Amas des Animaux , en eft 
auffi exclus > & pateillemtnc Socrate 
qui eft contenu dans l'Homme , qui eflr 
contenu dans l'Aniinaljdclamefmc fa- 
çon que Paris eft exclus de l'Afrique, 
farce que la France dans laquelle eft 
contenu Paris,en elï exclufe.Mais cette 
Règle s'accommode auffi mieux en l'au- 
tre manière à la Figure. 

Vous demanderez peuteftre , pour- 
quoi toutes les parties eftant Liées dans 
la Première Figure * elles ne font pas 
toutes Dcliées dans la Seconde , le Su- 
jeoi au contraire , & le Moyen y eftant 
liC7e!ifcmble>La raiTon de cecy eft.que 
s'il n'y avoit rien de liée dans le Syllo- 
giftne, ce ne feroit qu'an Amas de piè- 
ces decoufucs,& la Confequence n'au- 
roit aucune force î car il eft confiant 
qu'on ne prouve que l'Attribut n'eft 
point conjoint avec le Sujeéï , que par- 
ce qu'il n'eft pas conjoint avec le Mo- 
yenjqui efi conjoint avec le Sujet, 

Auffi eft- ce pour cela qu'on dit , que 
De êe*# Premiffis j?eg*tivet il ne fi- 
nuelm rien tSrement. lin effet , fi vous- 
crevez avoir biei* & •îesUablflOMnc 
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conclu en cette manière , Nul Homme 
n'eft plante - t Nulle plante n'eft pierre, 
Donc nul htmme n'eft pierre , il y aura 
fùjet de croire que vous aurez encore 
bien & véritablement conclu de cette 
forte : Nul homme n'eft plant* , Nulle 
plante r,'efl Animal , Dette nul bemme 
n'eft Animal. 



REGLE V. 

De thaque Figure il y « trois 
Modes, aff avoir un Central,*,* 
Particulier, é" un Mixte, 

CAr,puifque les Figures citant con- 
fiderces en gênerai, & que l'Hem. 
me , par exempte , eftant pris pour Su- 
jet , Animal pour Moyen , Vivant , ou 
tietrt pour Attribut , l'on peut feule- 
ment dire indéfiniment , l'Homme eft 
m Animal , l'Animal eft vivant , Dene 
l'Homme efi vivant j ou , ï Homme efi 
un Animal , l'Animal n'eft pat une Pier- 
re, D»nc l'Homme n'eflpat un, i pierre ;il 
cft confiant que l'une & l'autre Figu- 
re fe peut comme divetilfier en plu- 
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ficu 1 1 manicres.cn ce qu'outre que dans 
la Première Figure toutes les Propor- 
tions os Enonciwiocs fom Affirmati- 
ves, & que dans la Seconde la premiè- 
re cft Affirmative , 8c les deux autres 
Négatives , ces Proportions peuvent 
definimem devenir Gcncialej, Paitico 
lieres.ou Mixtes. 

Car II elles font toutes générales, le 
Modepowraeftrc dit General; Ù toutes 
particulières, Particulier j fi l'iine,a{ça- 
voi'r la Reprifc.genetale.Sc les dtux au-* 
très partîculicresjMixte, 

Of il ne peut pas y avoir un Mode 
Mixte d'une particuliere,& de deux gé- 
nérales i pareeque il les deux PrcraiÙcs 
font générales, il frit encore naturelle- 
ment une Conclusion générale -, & fi 
fune des Premifes eft une fois particu- 
lière , il fantde neceffité qu'il fuive une 
Conclufîon particulière , conformé- 
ment à cet Axiome , Lm C'*tl*fi9ttfnit 
ttmjûnrt U pmie la pl*fjviHe,c'c(tl di- 
re que fi l'une des deux Ptemînes eft 
particulière , la Conclnfion tfl ptnicm. 
tiert, fi elle eft négative, la Conclufîon 
éft'ntg*iivt. 

Mais d'où vient qu'encore qne l'on 
difcqticDe drue ïrtmfftipmhdmeê 



Du SY&lQâ I SU Ii 11$ 

il ntfi (inclut rien lûrtmtnt , nous ad- 
mettons, néanmoins un Mode de Syl- 
logifme , dans lequel l'une & l'autre t 
font particulières î ]e répons que cet 
Axiome fe doit entendre des PremiiTci 
qui fyiem Vagues & Indéterminées > 
car fî L'on conclut ainfi, Putlque hom- 
me efi Animal , Qjttlquo Animal efi vi- 
vant , 27«*r quel fin nomma efi vivant j 
par cette rnefœe raifbn vous conclu*, 
rezainfi , QtplqHt Homme efi Animal, 
£>* tique Animal* quatre pitdt , Dont 
antique Homme a quatre pitdi Et Cl l'on 
conclut ainfi , Que/que homme tfi AnU 
mal y Quelque Animai «'efi pal plante, 
Donc quelque homme n't fi paf fiante^ on 
conclura par la meGne Taifon a;n(î, 
Qutlqmt Homme tïl Animal , Quelque 
Animai n'efi fos raifinnahle.'bonc quel* 
qm* homme riofi foi rmfanmmhi*. 

Cet Axiome doit donc eflre entqp* 
du des PremûTes Vagues Se indétermi- 
nées ,[nai( né pas des PremifTes qui font 
déterminées ou par un nom propre, on 
par le pronom detnonftratifîparceqa'it 
y a grande difparitc>cn ce que dans les 
Vagues la première des PremifTes s'en- 
tend d'un certain particulier , & la fé- 
conde d'un aune, defaçon que ce n'eft 
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Jas merveille que propofant de l'un, 
on conclud de l'autre : Mais dans les 
, Déterminées l'une & l'antre des Pre- 
milTes s'entendent du mefnie , de forte 
que la Conclufion fe rire du mefme. 
'Qne fi dans le Mode Mixte il entre une 
Propôftricm Vague, «"eftpareeque l'au- 
tre eftaht generalcjclle comprend quel- 
que Individu qtieceloit) fait vague, 
foit determtne,deforte que la Conclu* 
iïon fe peut tirer de l'un Se de l'autre. 

Or voicy tes exemples de chacun 
des Modes de l'une & de l'autre Figure. 

Mode de la Figure Liée , ou 
Affirmative. 

f~ T'ont hetnme tfi animal, 
General. < Tout animai efl vivant. 

\D*ne tout homme eft vivant, 

m 

f Siérait- (ou cet homme) é/l 
I fit' de Sophtemfyie , 
Partial- < Or U fils de Sephrenifae tft U 
lier I Maiftrt de Platon, 

I Donc Socr ate(ow cet homme) 
\. eft h Màfirt dé Platon. 



pU S Y L LOG r S M I. 117 

(Socrate (ou cet homme, ou 
I quelque homme)*/? animal. 
Mixte. {Or tout animal eft vivant, 

1 £>w£w.«*{oucethornc,oa 
■ ■ v, quelque hoïanp'jtfl Mvtnt. 

Modes de là Figure DeliéejOii 
Négative 

çTout homme efi animal, 
Gencral.< Or n*i animal n'tfi pierre, 
\.Donc nul homme n'eft pierre. 

fSecraie (ou cet homiafy fïjîU 

I de Ssfhrontfautf 
Parti- J Or le fih de Sophronî/que n'efi 
culier. j pms dtfciple de Platon , 

1 Dette Socrate (ou cet homme) 

L *'*/ f** àifiipie de Platon. 

r Socrate f ou cet homme , ou 
| quelque homme,) efl animal. 
Mixte. 1 i Or nni animai n'eft pierre , - 

» Dent Secràte ( ou cet homme,' 
| ou quelque -homme,) n'efi 
\.pitrre. 
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REGLE. VL 

La première Figure â'Arijlote ap- 
partient en partie à /* Figure 
Liée, fjren partie à la ligure 
Déliée. 

ENcorc que cène manière de coq- 
(truite lés Syllogismes 'foi t nés 
ailce , & très générale , il femble tou- 
tefois qu'on doit examiner 11 les trois 
Figures qu'a données Ariftote contien- 
nent quelque chofe de plus aift , ou de' 
plus ample. 

L'on diftingue prefèneement ces trois 
Figures de telle manière , que celle-là 
eft tenue* pour la Première , dans la- 
quelle le Moyen commence la Majeu- 
re , & termmeU Mineure , & dans la-*; 
Ïuelle on rire une Conclufion genera- 
: * particulière , affirmative , néga- 
tive. 

La Seconde dans laquelle le Moyen 
termine la Majeure, Se la Mineure , Se 
dans laquelle on tire feulement une 
Conclufion négative. 
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La Trentième dar.s laquelle le Moyen 
commence la Majc urc,& la Mineurc,& 
dans laquelle l'on cite feulement une 
Conclufion particulière. 

Quant aux Modes de la Première^ 
Ariiloce en a feulement fait quatre,qui 
font les principaux 8c naturels , parce 
qu'ils concluent naturellement , & que 
ÏEfprit l'y porte comme de Wiy-mefme; 
mais l'on en a ajouté cinq qui font dits 
non-naturels^paEce qu'ils ne concluent 
pas naturellement , & que l*£lpritne 
s'y porte pas volonriers,6f ai 11 fi l'ontn 
conte neuf de la première Figure,quatre 
de la féconde, & fix de la troiGemc ; de 
forte que l'on en coûte entout dixneuf 
qu'an a coutume d'exprimer par ces 
Vers artificiels. 
Btrhérd, C€Ur*M t D*>f), Vtrit. B**- 

lipim, 
C*lMttjJ}ahitis,F*f>*fm9 t Fr;ftfîm6rt*m, 
Ctfitre, Cémtftrgt, ftîlim, Bsne», D*- 

r*pti* 
FxUptoa, Difimu, Datif , Becartb, F*> 

rifin. 

La premiers fyllabe de chaque mot 
marque la Majeure , la féconde la Mi- 
neure , la troifienw la Conclufion j & 
If Voyelle ^f marque en rcefiae. temps 






i»o Du Stlios i »ji ». 
que la Propofition qui luy «pond eft 
générale affirmative , £ qu'elle elt gé- 
nérale négative, / particulière affirma- 
tive, O particulière négative ; confor- 
mément à ces deux auïtes Vers Arti- 
ficiels. 
Afftrit À , ntgm E , veritm geturtliter 

*mhe. 
Afftrit I , negât O, veritm pmitularittr 

amie. 

Il faut obferver que ce n'cft pas fans 
raïfôn que tout le monde tient pour 

fiavfaics ces quatre premiers Modesde 
à première Figure, Barbara, CtlartM, 
Oartf , Fort* ; car ils le font effective- 
mcnt, tous les autres cftant imparfaits, 
& n'ayant de force qu'entant qu'ils fe 
icdiiifent à eux. " 

Or, fans nous atrefter a ces cinq der- 
niers ajoutez BvaUpttn , Celtnttt, Sic. 
confideriz feulement, afin de voircom- 
' bien ils font difftrcns disquaire pre- 
miers dans la manière de conclure, 
qu'autant que dans Barbaraan conclut 
natLirellemenr de cette forte. 
Bar-7*0«r *iim*ltft vivant, 
ba- Tout dtmrne eîl «»<■»«,', 
ra. Dote tout homme eil vivant. 
Autant conclut-on en £*r*liptoti con* 
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tte nature de cecce manière. 
Ba- Tout animal tfi vivant , 
la- Tout homme etl animait , 
f ipton .Donc quelque vivant efi homme. 
Car encore que la Conclusion foit 
vraye, elle eft toutefois contre le fil dtï 
raifonnement, & détournée au contrai- 
re de ce que l*on attend , au lieu de 
celle-cy, Donc tout homme efl vivant. 
Au relie, il eft évident que de ces qua- 
tre Modes parfaits , le premier, & ie 
troîfieme, c'eft à dire Barbara,?* Darù, 
font en effect les mefmes avec le Ge- 
neral, & Mixte de la Figure Liée , que 
le fécond , & le quatrième , c'eft à dire 
Celarentt&c ferla , font les mefmes avec 
le General , & Mixte de la Figure Dé- 
liée ( en ce qu'il n'y a de différence que 
dans la tranfpofitîon des Premiflcs J 8c 
qu'ainfi la première Figure d'Ariflote 
regarde en partie la Figure Liée , & en 
partie la Déliée. * 

De là vient que nous n'ïmprouvons 
afturement pas la Figure & fes Modes, 
au contraire nous en faifons une ttes 
grande eftime , en ce que l'on fe peut 
fervir indifféremment de tous ces Mo- 
des, & que c'eft la mefine chofe : MaiS 
noos avons neanmows trouvé à propos 
Tome I. F 
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d'introduire cette di fonction de deux 
Figures , & de trois Modes dans cha- 
cune de ces Figures , tant pour les rai- 
forts que nous avons apportées plus 
haut , que parctque de cène manière 
tous les Syllogifmes (rnefme les parti- 
culiers dont Ariftote n'a peint par- 
lé*) fe conftmifent uniformément , & 
que ceux qui font d'une autre Forme 
que de celles- cy fe reduifent aifement a 
celle-cy , Se s'éprouvent fur Celle-cy, 
comme fut la pierre de touche; veu que 
quand on connoit que le Moyen eft mis 
entre deux Extrêmes c'eft enfin alorf- 
qu'on fent la force de la Confequence. 



REGLE VII. 

L* Seconde Figure d'Arifiotefe re. 
duità l* Figure Déliée ou 
Disjointe, 

CEtte Réduction fçfera, fi, parce- 
que dan» la Figure disjointe on 
détachée il doit aufli y avoir une l J ro- 
polîtion affirmative , vous faites dans 
ces Modes Ctfart, & Ftfiino, de la Mi- 
neure la Majeure , ô( de la Majeure ( a 
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Mineure , mais en la tournant Ample- 
ment ; c'eft à dite en^faifanr du Sujet 
l'attribut, &de l'Attribut le Sujeâ. 
AiiiGdeceSyllogifmeenC*/Sre , par 
exemple. 

Ce-Nul mimai n'efl pierre, 
fa- Tout Agme efl pierre , 
te. Donc nuiïe Agate n'eft animal. 
Vous fêtez ce SyllogiGne General né- 
gatif. 

Tout* %Ag**t fft pierrt , 
N tiHe pierre rfeft Animal , 
Donc nulle Agate n'eft animal. 
Et dans ces Modes Camefirei,Sc Baroeo, 
pareeque la Majeure eft affirmative , il 
la faut pour cette raifon retenir, fi ce 
n'eft que dans Banco il la faut faire de 
générale patticuliere, & à l'égard de la 
Mineure , il la faut convertir/ Ample- 
ment dans l'un 5c dans l'autre > & dans; 
Baroco la faire de générale particulière. 
Car ainfi dans l'un & dans l'autre la 
Conclufion inverfe fuivra d'elle- mef- 
me , & ce SyllogiGne ,par exemple} en 
Cameftres, 

Ca- Tout* Agate eftpierrf , 
mef-iVwJ animal riefl pierre , 
très. Dfl« nul animal n'efl tsfgate, 
deviendra ce SyllogiGne gênerai néga- 
tif. F i 
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Toute Agate tfl pierre , 

NuUt pierre n'efl animal, 

Donc nufle Agate n'efi animal. 
Et ccluy cy dans Bareçe, 

Ba7W* Agate efi pierre ; 

IO- Quelque animal n'efl pat pierre, 
co. Dette quelque animaln'eft pat Agite, 
deviendra ce Mixte négatif) 
QuflfHe Agate efl pierre , 
Huile pierre n'efi animal. 
Doncqttelque Agate n'efi pM animal. 

Ot dans tout cecy ce changement de 
Sujet-, Se d'Attribut ne doit aucune- 
ment troubler i ou caufer de la confa- 
fion ; parce qu'il fe fait feulement dani 
des PropoGsions négatives , dans lef- 
quelles le Sujeet , & l'Attribut fe répu- 
gnent mutuel lement , & ainlï il eft au- 
tant impofliblc qu'aucun animal loit 
Agate ou pierre, qu'il eft impoffible 
qu'aucune Agate, ou pierre,foit animal. 
Et pareillement cette Converfion qui 
fe fait de générale en particulierc,& de 
particulière en générale dans Baroct ne 
doit pas auflî faire de la peine; carainlï 
il fe fait une compenfation , & dans 
l'un, & dans l'autre il fe tire une Cop? 
clufîon particulière. 
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ha troijîeme Figure à ' Artftrtt fe 
rapporte partie À la Figure Lie'e, 
& partie à la Dette'e. 

EN effeâ , trors de Tes fin Modes 
citant affirmarifs, & trois négatifs, 
& la Conclufion de tous tes Modes 
particuliere;il cft confiant que les trois 
premiers , par exemple , Dirapti, ftifiu 
mii,DatiJi } fe rapportent ait Mixte nfrir- 
matif, Se ces trois^demiers Felapiou,Bo- 
cardo,¥trifon, au Mixte négatif. 

Or tous les Aflnrnatifs , & tous les 
Négatifs peuvent eftre réduits en fai- 
sant de la Mineure, la Majeure, Si en la 
tournant & rendant de générale parti- 
culière , fi elle ne l'eft déjà , & en fai- 
fant de la Majeure la Mineure , Se la 
Faifam générale j fi elle ne l'eftdeja. 
Car pat exemple , ce Syllogttme en 
D ampli, 

Da-TwW homme eft animal, 
rap-7>*t htmrae *fl vivant , 
" ti. Doue qutlqut vivAit tji amtntl, 
fe Jrcraainû Mixte afiùtnatif, . . 
P i 
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Quelque Vivant efi homme ; 

Tout homme efi animal , 

Dtne antique vivant tfi animât. 
El celuy-cy en Bacarda , 

Qatiaut homme n' efi fat pierre, 

7cm htmme efi animal , 

Dette quêtant animal n'eft pat 
fient* 
fe fera ainfi Mixte négatif, 

Qntlaua animal, efi homme , 

Nul homme n'eft pierre , 

Dtne autlane animal n'eft fa» 
fierté. 
Et ces inverfions ne doivent point en- 
core faire de peinejpatce qu'elles fefonc 
légitimement , acaufe de l'Equipollcn- 
ce pat laquelle le terme quelque rend la 
propolîtion générale équivalente à U 
particulière, & fait pat confequent .que 
Tout Homme, par exemple, foit autant 
animal ou viyant > que quelque vivant 
ou animal eft homme. 

U y a en tout cecy beaucoup de Vé- 
tilles , Se qui font mefme en quelque 
Autheutque ce loit affez obfcutês ,& 
ennuyeufes , mais il ne faut néanmoins 
pas laitier de les toucher.foit pour s'ac- 
commoder à la coutume , foit pour ap- 
prendre de la, & s'accoutumer àdeve- 






DU SllIOGISM!. II? 

Japper, diriger,applanir, Se eclaircir les 
raifonnemens qui nous Tiennent quel- 
quefois ca&aXfjfet , 6c tourmtux , foit 
afin que lî d'autres nous en propofent 
qui foient auffi embarialTeZ, & obfcurs, 
nous (cachions de quelle manière on 
les peut redifier , & rendre clairs , & 
cvidens;afln que la Majeqre,èV ta Mineu- 
re ayant çRé bien expofées , i'on puif- 
fe juger de la force qu'elles ont , ou 
n'ont pas. 

Et c'eft pour cela mefene qu'il eu à 
propos de toucher aufli quelque choie 
de l*Enthymeme,de la Gradation, 9c de 
l'Induction j car encore que ces Formes 
d'argumenter foiem ordinairement efti- 
mées plus imparfaites que les autres, 
elles fe rapportent néanmoins a l'une, 
ou à l'autre des Figures que nous «voqs 
propofées. 






.* 4 



jiS Du Syllocisme. 

RE G L \ IX. 

VEnthymeme , ou cette efcccc de 
Syllogifme d*m lequel Cane des 
deux Premifîes tfi de telle ma- 
nière fuffrimét quelle efi toute- 
fois fou j entendue , regarde l'une 
ejr l'autre Figure, 

CAr l'Enthymeme femble élire dît 
Enthymeme de ce que l'une des 
Preroifles eft exprimée de bouche , & 
que l'autre demeure t» 8i/fxî> à*ns l'Ef- 
vrii. De là vient que lor fqu'ou dit que 
TEnthymeme eft un:Syllogifroe impar- 
fait , il faut entendre que c*eft de bou- 
che fèulerocr,car il eft parfait dans l'Et 
prit , Se eftant affirmât if ou négatif , il 
faut auffi qu'il appartienne ou à la Fi- 
gure Liée, au à la Figure Délice; 

Et certes» fi l'on ne reténoit pas en 
foy-mefmela Mineure qu'on (apprîmes 
de bouche,rEfprit ne rcnentiroitpoinc 
la force de la Confequence , & rien ne 
porterait à ajouter la Conclufion. Car 
toutes les fois que quelqu'un dit pat 
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exemple , Tout animal eft deiié de [inti- 
ment , D»nc L'homme eft doué de finti- 
tient , il n'infère , & ne tire la Conclu- 
fion, que pareequ'il voiï ou connoit en 
mefine temps eue l'homme efi un animtl'i 
& lotfqu'il dit 1 7 eut homme efl animal, 
Denc tout homme efi doue' de /intiment, il 
n'infère auffi de la forte, que pareequ'il 
voit & entend que c'eft le propre de 
Tout animal d'eftre doué de fouine ni. 

Au refte, on fçaît que la Propofirion 
exprimée s'appelle d'ordinaiie Antecé- 
dtnty la Conclufion Confequent , & que 
la Conlèquence eft d'ailleurs la force 
mefine, & laiaifon d'inférer , ratio Ma* 
tienis , ou la liaifon , & l'a dépendance 
da Confequent avec l'Anteeedent;d'ou 
vient qu'il fa peut faire que l'Antécé- 
dent , Se le Confequent foient vrais, 
comme dans cet exemple, la Lune eft 
dans h Ciel, donc l'homme eft doué de 
/intiment , & que toutefois la Confi- 
dence foit nulle j auffi nie-t*on alors 
non pas l'Amecedent,ni le Con&queut„ 
mais la Confequencc 
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Lft Gradation , eu cette ejpece de 
SyUogifme qui abonde en Re- 
frifesjt* lie» que dans ta Tigu- 
re Liée. 

EN effe-a, cette (ôrte de Syllogifnie 
fe forme quelquefois loriqu'entre le 
Sujtâ,& l'Attribut il y a plusieurs Mo- 
yens qui fe tirent de fuite par des Re- 
ptiles multipliées, comme loifqu'on dit». 
Tout Homme eft mimai, & Tout Animal 
eft vivant, & Tota Vivant eft corps , & 
7 «Ht Corps eft fttbftançt,donc Tout Hom- 
me eft fubftance, qui eft ce qu'on appel- 
le d'ordinaire argument» du premier a» 
dernier. 

Qr alors , ou toutes ces Reprîtes ne 
doivent parti* que pour une feule, ou il 
faut entendre qu'il s'en peut faire au- 
tant de Syllogifmes.Car,parcequepoue 
prouver cette Conclu fion, Tout homme 
tft fUbftance, l'Animal qui eft prjipour 
Moyen, eft veritabbmtnt conjIRt & 
avec L'homme, & avec la fubitance,nea 
pas immédiatement » mais par les de- 
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grez d'Entendement , & de Corps qui 
font entre-deuxjcela fait que ces degiez 
font parcourus tout d'une traite.eomme 

fiour épargnée le tetopsyquoyqued'aiU 
euts il s'en puft faire autant de Syllo- 
giimcs. 

Car on fûppofe que ce SyUogifme fe 
doit premièrement faire, tout homme cfi 
animal, tout animal eft fkbjlane*, donc tout 
tomme ejf fubflance, &c que pour prouvée 
la Mineure on ajoute cclay-cy,?Mf ont. 
mai tji vivant , tout vivant tfl fnbftance» 
donc tout animai efi fnbftana ; & dere- 
chef, celuy cy, pour prouver cette non* 
velle Mineure, tout vivant tfteerps , & 
tant corps eft fnb fiance , donc tout vivant 
tft/ùbflance. Ceftpourquoy afin d'abré- 
ger, l'Attribut eft une feule fois énon- 
cé du Snjeet ; comme eftant évident 
que la Subftance eft conjointe avec le 
Corps f qui eft conjoint avec le Vivant, 
qui eft conjoint avec l'Animal , qui eft 
conjoint avec l*Bommè. 
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REGLE XI. 

tlfaâaftisntfar Usuelle en etnclut 
quelque ehèfe en faifant U dé- 
nombrement de flttfteursfingtt- 
liers , Appartient* Cmt & h 
£ antre Figure. 

LA raifon de cecy eft , que l'Indu- 
ction eft auflien cffcûim SyllogîP 
me, & en quelque façon d'efpece ino- 
yene entre l'Enihynoeme ,& fa Grada- 
tion ;Cardemefrne que l'Entliymernr,. 
elle manque d'une Proportion , qui eft 
toutefois fouf-entenduc ; & demefme 
que la Gradation, elle abonde cnRe- 
prifes^, mais qui font toutesfois colla- 
térales, ou de me (me degré. AJnfi,lorC 
qu'on dit, par exemple , tout animsl qui 
marché eft vivant , tout animml qui vole 
tfl auffi vivant , & tout animal qui nage*. 
G" lent Mttimdi qui rompt y donc tout uni- 
■ mal efi vivant, il y a icy plufieuts Re- 
ptifts qui félon tes plus générales efpe- 
ces du degré d'Animal, foin ramàflees». 
& comme jointes en une qu'on entend 
devoir cure précédée par celle- cy, To* 
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animai efl au marchant, eu Volant jm no» 
géant, ou rampant* 

Car fi celte Proposition n'eftoit fup- 
pofce , ou qu'cftant fuppriimée elle ne 
fuit toutefois fouPenrentlue , la Corrle- 
quence n'auroit aucune force ; puilque 
s'il y avoir quelque autre animal outre 
. ceux dont on auro.it fait le dénombre- 
ment , la Concluûon feroir rauffe. 

D'où Ton peut entendre , qu'afin 
qu'une Induâion (oit légitime , elle 
doit contenir le dénombrement de rou- 
tes les efyeces eu pairies ,depeur que 
s-'il en manque quelqu'une} elle ne fa0e 
une exception,*: ne detruife la preuve. 
Néanmoins parcequ*il eft fouvent diffi- 
cile , comme nous avons déjà dir , Se 
rnefme impoffible de faire le dénom- 
brement de toures, on a coutume, après, 
avoir fait le dénombrement de quel- 
ques-unes ,d'ajoûter & minfi des autre*, 
en fuppofant qu'outre celles dont on a 
fait le dénombrement r il ne s'en ren- 
contre aucune qui (bit différente. 

Or il eft évident que cette efpccc de. 
Syllogiftne peut cftre de l'une fit de 
l'autre Figure;pui (qu'au lieu que l'exem- 
ple que nous avons apporte' eft de l'Af- 
'Éurative -, ce me/me. exemple peut tfiie 
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de la Négative, h en retenant, ou fouf 
entendant la meftnc Proportion , on 
dit, Nul animai marchant n'efi privé de 
fimiment , nul vêlant , nul nageant , uni 
rampant , àanç nui animal n'tfi privé de 
/intiment. 

L'exemple , qui pane auffi pour une 
Argumentation imparfaitc.peut le rap- . 
porter à l'induâion, en ce que filon le 
îentiment d'Ari dote , ce n'eft en effeâ 
qu'une efpece d'induftion imparfaite» 
d'autant que tout ce qu'il a d'énergie 
pour prouver ne luy vient que de ce 
qWcncore qu'il ne paroifle pas, ileft 
toutefois en effeâ un Sy-llogifme, donc 
la Proportion qu'on fupprime de bou- 
' cheeftfuppleepar l'Entendement. 

Car ceiuy qui dir , par exemple , Ce- 
drus efl mtrt gtnerenfintent peur la Pa- 
trie, donc il vent f*ut *u$mtkrir geHt- 
vtuÇtmtm peur la Patrie, conçoit en fort 
Efprit cette Proportion , Kent devez 
faire la mefme ehe/i ane Codrtts. 

Il en eft demefinc du Témoignage» 
ou Authoritc (oit d'un feut, foit de ptu- 
ficurs qu'on apporte poui tirer une Co- 
c!riiiô,dbm la force le (èntacaulè d'une 
Proportion qu'on fupprjmc.mais qu'os 
feuf-emciid. Car lorfque l'oadit , pas 
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exemple, ArtbimtÀtyÛ lit autres Ma- 
thtmalicitnt àtftnt qttt le Seltil eft plu- 
fleuri fris pïus grand attela Terre , dans 
il faut tenir pour *r*y fte le Seïed eft 
plufuurt fait fins grand que U Terre, 
Cette Proportion , Il faut tenir peur 
uraj te an'jtrchimede,& lis autres Ma- 
thématiciens somme Experts dans l'An 
Àifent* eft fupple& 

Mais fans nous arrcftei il cecy d'a- 
vantage , ditons quelque chofe de ces 
trois autres Formes de Syllogifrrie^fça- 
voir de l'Hypothétique » de l'Analogi- 
que,& du Dif- jun&if. 



REGLE XH. 

Le Sjlltpfme Hypothétique » eu 
Coniïtisnet n'efi autre chofe 
qu'un mefme Bnthymeme mis 
deux fais ; l'une le jugement 
eftmtfufpendu , l'autre ejîant 
déterminé. 

CAr lorfqu'on dit, pac exempte « Si 
l'benrme eft animai, tbemmtr efi dent 
tivént > tutti t' bitume ejl.éaimai , dette, 
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S homme eft vivant ; ou en moins de par- 
roics , comme it Te fait d'ordinaire , Si 
themme efi animsl,it tSl attjji vivam\Or 
H tfi animal, iiefl dtne vinanfW efi évi- 
dent que la Ptopofition que l'on fait, 
Si l'homme tfi animal il eft vivant ,eft un 
Enthymeme » car la Reptife , Ti« *n/- 
vud tft vivant, eft (ouf-cnrendue, pui f- 
que c'eft en vertu de cette Reptile qu'on 1 
infère ta Conclu fion-, & l'énergie de 
l'Enthymem* eft. entièrement conceue 
de cette forte , Si CHemme tfi un Ani- 
mal , parçeyue tout Animal eft vivant» 
l'Homme efi dent vivant. 

Il eft déplus évident que la Repriié, 
te enfeinble la Conclu fion eft le inef- 
me Enthymeme, avec la'mefine Repti- 
fe, Ttint Animal efi vivant, (ouf-enten- 
du'c,& quelad'irFcrencen'tftjfinon qu'a 
la première fuis le jugement eft Gifpen- 
du acaufe de la particule condition elle 
, Si ,&c qu'à la féconde il eft déterminé, 
acaufe de la mefme particule qu'on a 
oftée. 

Et il en eft demefnie Unique l'on dit, 
pat exemple , Si le Soleil luit il efi jour, 
vf It Soleil luit, donc il efi jew : Cac 
l'un & l'autre Enthymeme , c'eft adiré 
lccQjiditiQiiÉ,& le determinéj fiipgofè 
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la Reprife , Tentai les f»s que le Selail 
luit il eft jour ; car il s'enfuit delà que 
pareeque maintenant te Soleil luit , il 
eft maintenant joue. 

Remarquez de là qu'il ne Te peut faire 
aucun Syltogifme abfolu, qui en ajou- 
tant la particule Si , ne puifTe devenir 
Hypothétique, ni aucunHypothetique, 
qui en l'oftant nepuiflè devenir abfolu. 

Il faut aufïï remarquer que l'F-nthys.* 
même Conditioné ayant deux parties, 
dont la première, par exemple , Si le 
Selail luit,cd dite Antécédent , la dei» 
niere, par exemple, // afljenr , Confe- 
quent , pour cette raifon l'on donne de 
certains Préceptes par le moyen des- 
quels l'on tire le jugement deierminéj 
& de ces Préceptes voicy lesdeux prin- 
cipaux. 

L'un prendre l'Antécédent peur ton- 
tinte U Confcqutnt , comme dans l'e- 
xemple, qu'on a apporté l'on prend, 
Or le Soleil /«»'(,& L'on conclut , donc 
il eft jeter, 

L'autre efter le Confèqutnt peur efter 
l'Antécédent , comme fi l'on dit , Or H 
n'eftpas four, & que l'on conclut, Donc 
te Selail na luit pm. L'on fe fert mcfme 
ordinairement de ce dernier précepte, 
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comme lorfqtie l'on dit , Sifefltil pe- 
gt je i' aurait boy , d'où l'on ajoute n a- 
turcfltment , le ne t'aypea bay, donc je 
m fuis pMtfig*. 

A l'égard duSyllogilme Analogique 
ou Proporrioncl , ce n'eft a uffi fou ven t 
qu'on Énthymeme, & cette Maxime, A 
ebofti pareilles conviennent chofit pareil- 
les , ou A chefuftmblabtei conviennent 
tbofijfemblablet, e*eft la Reprife qui eft 
fotif- entendue, comme lorfqu'on dit,/* 
Influe eft à la RepuHiatte somme la ba- 
fi à l* colomne , Doue la Rtpubliane 
tfi réciproquement à la luftice comme U 
çelomneÀ.la bafe. Car la force de la 
Confequesce depeiïd de ce qu'on de- 
meure d'accord que la Jaftice & ta ba- 
fe, la République fit la^olprone font 
des chofes femblables ; & qu'on fiip. 
pofe qu'a chofes fcrubiables,teiks que 
font la eolorone & la R.epubUgue,con- 
vicnnentoholès fembUbles., 

Cecy (ftcelebre-paimy ks Géomè- 
tres , & principalement panwy [es 
Arithméticiens, chez lefquels lotf- 
qu'on dît, i font à 4 comme 3 à é^dvne 
réciproquement 4 fem à 1 comme 6 à j. 
cecy eft fouf-entendu , les fimblaiiet 
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Conviennent réciproquement aux SttH- 
èUplej, & ainfi des aimes. 



REGLE XIII. 

Le SyUogifme Dif-jonlfif on ofie 
fourfofer y o» fçfe pour oficr^ou 
fetermine en Hypothétique» & 
fe fait plein &n»y y on cornu. 

CAr en premier lien, laPropofition 
Dis)on4ti»e précédant , it ofte un 
membre dans la Mineure , pour pofet 
l'autre dans la Conclusion , par exem- 
pie, l'oifqn'on dit , <?* il eft jnr, Omit 
t'ft nmt,U m'eji pa» ftm , Dt*c H efl tmk\ 
Ou U n'eflpat nuit, Dênc il efijeur.El il 
pofe pour ofter; par exemple, lorsqu'on 
&i>Outleftjù*r 7 Ouittii nuit , Ueït 
jour, Donc iin'efl /awwi&iou, Il efi nmt, 
Urieft dtnc pot jour. 

Or parce que ce SyUogifme eft fon- 
dé fur ce Principe , Que deux Contra, 
dictoïres , comme tjfrt four , & eftrt 
nmi ( entant qu'eftre mût eft le tntfrne 
que n Mire pas jour ) ne peuvent pas en 
intfmt temps tjlre vtak , il faut Ravoir 
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que la dif-jonûion ayant plus de deux 
membres, il en faut oppofer un avec 
tous les autres, qui tiennent lieu de 
l'autre membie. 

Delà vient que fi cette Proportion 
fe fait, Socrate tft ou Européen, ou Afim- 
tiijHty «m Africain , on Américain , eit de 
U Terre intentait ; OU Y un eft pofé dans 
la Mineure afin que tous les autres 
foient oftez dans la Conctufion en cet- 
te mauicre , Or Socrute eft Europé*n t 
Donc il n'efi ni Afiatique , ni Africain, 
&c. ou tous les autres font oftez dans 
la Mineure afin que dans la Conctu- 
fion il en foit pofe un de cette forte, 
Or Secrate ri eft ni Jifiaùtjhe , ni Afri- 
cain , tjrc. Donc il eft Européen. L'on 
comprend allez de ce qui a eue dit de 
l'Induction qu'aucun dés membres ne 
doit eftre omis. 

En fécond lies,UPropofttionDif- 
jon£Hve precedant,la particule Si s'ap. 
plique dans la Mineure à l'un & à l'au- 
tre membre , comme fi l'on comman- 
çoit un double Syllogifine Hypothe- 
' tique;. & alors on joint à chaque mem- 
bre la Conclufion qui luy convient 
fkns faire aucune Reprife , comme fi 
l'on àh,Ouilejl pour t Ouil eft nuit, S'il 
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eft jour il faut travailler , S'il efl nuit il 
faut fi repofer. 

Que s'il y # pluileurs membres , la 
ceduâîon dé piufieurs à un n'eft pas 
neceUàire -, parceqae l'on peur appli- 
quer à chacun d'eux leur particule con- 
ditionelle , comme fi l'on dit confor- 
mément à Ariftote , Tout corps Jtmplejê 
meut ou de la circonférence au centre, oh 
du centre à la circonférence , oualentour 
du centre ; S'il fi meut vert le centre ,il 
cïlfcfimt comme la Terre ; Si du eentre 
vers la circonférence , il tft' léger tomme 
le Veu s Si alentour du centre , il n'efi ni 
fefimt t ni leger t comme? Air, 

Mais tant que la Majeure n'a princi- 
palement que deux membres, li le dou- 
ble Syllogifme Hypothétique qui fuie 
conclut clairement & naturel lernent, 
le Syllogifroedisjonûif le peut appel - 
ler plein & uni,comme lorfqu'on dit> 
Ou il tft jour >Ou il tft nuit ; S'il tft jour, 
Donc le Soleil luit\\ S'il tft nuit .Donc les 
tentbres font ,oa l'un & l'autre Confe- 
quenr s'entend en mefîne temps avec 
l'Antécédent. 

Que fi véritablement il fuît mais d'u- 
ne manière furpre riante & impreveiie, 
alors le Syllogifîne cil appelle Cornu, 
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comme ne frappant pas l'Entendement 
de plein front , pour ainfî dire , mais 
avec une efpece de pointej^u'il Iuy pre- 
fente : En Grec il cil appelle Dilemme, 
comme prenant de paît Se d'autre; par- 
ceque lequel des deux membres qu'on 
choilïllc , on eft comme pris, en ce que 
l'on fent une Coufequence iinpreveuc. 
Tel eft ce raifonnemeju dei Anciens, 
L'an craint la douleur eu parce qu'elle 
efi longue , ou pare* qu'elle ejf grande; 
Mais fi elle til longue, elle eft legere^i- 
ellteft grnttde,eUe efireurtf.veu qu'elle fe 
dijfout elle me/me, ou emporte le malade. 
Tel eft encore cet autre raifonnetnent. 
Ou la Femme que vous epaufîrezfira bel- 
le , Ou elle fer* laide \ Si elle eil belle, e&e 
firaaimt'e deplufeurs ; Si elle eïl laide, 
eSe veut déplaira. 

Il n'y a toutefois point de plus cé- 
lèbre Dilemme que celuy dont fe /êt- 
vit Evathlus contre fon Maiftie Prota- 
goras auquel il avoit promis une gran- 
de récompense s'il gagnoit la premiè- 
re Calife qu'il plaidcroir. Car le pre- 
mier Plaidoyer qu'il fit eftant pour ne 
donner rien à fon Maiftre , il fe fervit 
de ce Dilemme , Ou je perdra? cette 
Caufe , Ou je la gagner *yî$i je la perds. 
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je ne àevray rien film U convention^ Si 
je lit gagne , je ne donneray rien f mi» 
Semence. Et Ptotagnras luy rétorqua 
le Dilemme «le cette forte ,On v*t ga- 
gnerez, eettt Çuufi , m wv /* perdrvzi 
Si vont U . perdez * vont elevrei. par U 
Sentence ; Si vont la gagnez > *nu de- 
vrti- filon la convention. . 

il n'eltpas neceffairede vous dire 
que les Juges fe trouvant embarraflez 
remirent le Procès aux Siècles à venir, 
& dirent cependant ce qui a depuis 
parR en Proverbe,**» Mauvais Oyfiau, 
Mouvait Oeuf, Mais p allons mainte- 
nant au refte. 



REGLE XIV. 

Jje Prcmifles vrayes il ne fuit j#~ 
ntars qu'une Csnclufion vruye, 
ait lieu que defattjfes ilen frit 
une fa*jfe, & en peut Juivre 
une bypothetiqarment -vr/ty. 

CEcyTcinble évident, car pourvoi 
que les PremitTes foient vrayes » 
vous avez beau lesfuppofer, ou les 
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croire fauffes , il en Sût toujours une 
ConcluGon qui en foy , & en effeÛ cft 
vraye. Et qu'ainfi ne foit , tenez tant 
qu'il vous plaira pour fauffe l'une ou 
l'aune , ou l'une & l'autf e de ces Pro- 
portions , Tout homme efi animai, Se 
Tant animai efi vivant ; ou de celles- cy, 
7*0» homme tji animal , & Nttt animal 
tt'efi pierre - t la Conclu/ion qui fuivra 
des premières, Donc tout homme efi ani- 
mal , ou des dernières , Bems nul hom- 
me n'eji pierre , ne laifle pas d'eftre en 
foy,& en effeâ vraye. 

Mais Ci les Premiffbs lônt fauflès, & 
que cependant elles foient crues , ou 
iuppoiées vrayes, alors it'fuivra une 
ConclulîoO qui non feulement pourra 
eftre fauflè, comme il eft aflez évident, 
mais qui pourra auffi en effecl: eftrê 
vraye.' Qu'il en puiffe fuivreune fauflè, 
il n'eft rien de plus clair:Qu*iI en puif- 
fe fuivre une vraye , cela eft auffi evi- 
dent.Car quoy que dans la Figure Liée 
le Moyen foit fauflèinent énoncé du 
Sujeû, l'on peut néanmoins prendre 
un Attribut, lequel foit qu'il foit ou vé- 
ritablement , ou fauflêment énoncé du 
Moyen, ait de la liaifon avec le Sujecl, 
comme il l'on dit , Tant homme e$ Che- 
val, 






Du Syllogisme. 14J 
val y Ttut Cheval ejl animal , D»»t tout 
homme ejl animal ; ou , Tout hemme ejl 
pierre, Toute pierre efl animai, Dont tout 
homme ejl animai . 

Et quoyque dans la Figure Déliée le 
Moyen foie auifi demefme fauflemrnt 
énoncé du Sujet, l'on peut toutefois 
prendre un Attiibut , lequel foit nié du 
Moyen , Se n'ait point de liai ("on avec 
le Sujet • comme li l'on dit , Tout hom- 
me tÙ pierre , Nulle pinte n'efi fiante, 
Donc nul homme n'eiï plante. 

Le Syllogîfme qu'Ariftote appelle 
Hypothétique , & qu'on nomme d'or- 
àmiàitArgumentian ad bomintm,fe peut 
rapporter jcy. Cette efpece de 1 Syllo- 

Î;i fme fe fait lorfqu'apresque ce lu y avec 
e-qnel nous di (courons tft demeuré 
d'accord de quelque choie foitvray,foit 
faux , nous îùppoionSt& prenons com- 
me viay ce qu'il a accorde, afin de tiret 
une Confequence oppolec à celle qu'il 
dtffend : Comme fi cet homme ayant 
admis que tout ce qui rombant fi.run 
corps fe réfléchit, & qui citant A\ CyetCé 
fe condenfc, ou condenfc Te diiperfe 
eft corps » nioit cependant que la Lu- 
mière mfb un corps > & qu'alors on ar- 
gumentait contre luy de la forte ; U 
Tomb I. G 
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Lumière fi rt fléchit de àefim les C0ift,fe 
condenfc spam dttjercé* , & fi dtjperti 
«fiant condenfee ; Or felm vous ce qui 
fait cela tfl corps , donc la Lumière t§t 
un corps* 

Remarquez que s'il nie quelque cha- 
fc , l'on prend » & l'on fuppofe le con- 
traire comme vray, & en faite l'on con- 
ftruii de la mciïnc manière le Syllo- 
gifrae. 



REGLE XV. 

Le SyUogifme dont les Premijfa 
font nesejftires, & évidemment 
vrajes , efi Demonfiruttf ', à" 
Scientifique, 



B 



S effe&il eft dit tel,acauiè de l'in* 
r :el'igencede la Conclulion , qu'il 
itenrancre fi évidemment eftre vraye, 
que pour cela cWc mérite d'eftre dite 
Science, 

Car comme nous femmes dits ra- 
voir ce qui nous eft tellement évident, 
que nous en fommes pleinement cen- 
uins,& que la Science n'eft pat confc- 
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quent autre chofe que l'intelligence 
certaine & évidente - qu'on a d'une cho- 
fe ; il eft confiant que l'intelligence de 
la Conclufion eft évidente , Se certai- 
ne , acaufe que les Preroifles , ou les 
Principes dont elle de pend Ton tels. 

Remarquez icy pat confequent , que 
ptiifquc la Science ,' ou la claire & cer- 
taine intelligence qu'on a des P rem: f- 
fes engendre, ou cauiè celle qu'on* 
de la Conclufion ; cela fait que Se.net 
par U caufè, comme on du d'ordinaire, 
n'eu par confequent autre chofè , que 
fcavoir la Conclufion par des Prernif- 
les certaines , & évidences ; & cela, 
d'autant que les' PremifTcs fout d'ail- 
leurs dites eftre Cceuës , ou, ce qui elt le 
mefme, eftre connues par foy, Ce plus 
connues que la Conclufion, conformé- 
ment à cet Axiome, Ce pom'-quoyma 
cbofèefl telle^efi encore d*v4nt*ge tel. 

Toutefois, lorfque les PremifTcs font 
dîtes élite feeues , ou eftre connues par 
foy , cela fe doit entendre univerflfle- 
roent au regard de la Conclufion ; car 
fi d'ailleurs elles fonr elles mcfmes dc- 
rnonftrces par d'autres comme quelques 
Conclufions , alors ces autres la font 
plotoft connues pat foy , jufques à ce 
G 1 
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que l'on en vienne à de telles qui (oient 
connues pat l'évidence des Sens (cette 
évidence cftanr plus grande qu'aucune 
autre , Se celle dont tout autre dépend 
foit rncdiatcmeut, foit immédiatement) 
telles que font, pat exemple, celles cy, 
ie Saleil ejl lumineux, Itfer efl cb**d, U 
Neige tH blênçht. 

Ccftpoutquoy, comme on diftingue 
d'ordinaire deux fortes de Dcmonftra- 
tions ( car c'eft ainfî qu'en un mot on 
appelle le Syllogifme Demonftratif ) 
l'un qu'on appelle s Pr«ri,c'cft à dite * 
generaliori { afeavoir torique lec deui 
Premitjes font générales , ou du moins 
l'une des deux ) l'autre qu'on appelle * 
Pofteriori , c'eft adiré à minut gâterait, 
tut ei'tdm * fingnluH ( afeavoir lorfqut 
les Prciniflcs fonr (îngulieres , ou du 
moins l'une des deux } Il (èmble que 
celle qui procède des ujjjguliers doit 
plutofteftre dite À Priori , & celle qui 
procède des chofes générales a Pofltri*- 
ri j pareeque les tînguliert (ont premiè- 
rement connus, fie en fui te les cr>ofei 
générales, ou univerfclles. En effcâ.je 
ne vois pas qu'on doive moins faire d'e- 
ftimede celle-là, que de cclle-cy i p»if- 
que toute l'evideiice,& toute la cectitu- 
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de qu'on a d'une Propofuion générale 
dépend de celle qu'on a lirécpai l'In- 
duction des fingulters. 

Car 11 nous connoiflons cvîdemment, 
Se certainement que tout Homme , pat 
exemple , eft Animal , cela vient de ce 
que nous avons premièrement connu 
pat les Sens que Platon , & Socrate, Se 
ainfi des autres en particulier .font Ani- 
maux.Et défait, ce Principe qu'on tient 
élire le plus connu de tous, évident par 
foy,& certain,/* 1 TêHt tfiflm grand au* 
fa P*r»>,n*a trouvé de la croyance dans 
l'Entendement, que çaiccque des l'En- 
fance l'on a obfcrve en ^arùctilicr ,& 
«que tout l'homme eft plus grand que la 
telle, Se. que toute la maîfon eft plus 
grande qu'une chambre , Se que toute 
une forcit eft plus grande qu'un arbre, 
& que tout le Ciel eft plus grand, qu'une 
Etoile, fie ainfi des autres Tours. 

L'on 3 acfli coutume dediftinguer 
d'une autre manière deux fortes de De- 
raonftrarions -, l'une qui eft dite Often- 
fiyeil'autrt?qui conduit à un inconvé- 
nient. La première eft celle par laquel- 
le une ebofe eft démon iWe dirc&imenC 
par foy, Se par fes propres Principes ;!» 
féconde > celle pu laquelle une chofe- 
H j 
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cft deraonftrée , de ce que fi la choie 
n'eft pas de la forte, il faut de ncccIEté* 
admettre quelque chofe d'abfuide de 
contradictoire, d'impoifible , comme la 
Partie eftte plus grande que le Tout , 
le Contenant eftre moindre que le Con- 
tenu, un Effecl eftre fans Caufc&c. 

U eft vray que cette dernière efpece 
de Dcmonftration n eft pas fi noble que 
la première, & qu'elle eft mefroe fuper- 
flue quand on a l'autre j mais parce 
qu'ordinairement l'Oflcnfive manque, 
&C que "d'ailleurs elle eft d'une neceŒté 
invincible j pour cette raifon elle a auf- 
£ fon prjx. . 



REGLE XVF. 

Le Moyen , on l'Argument four U 
SyHogifme Vemonftrmf 'fe fett 
tirer de divers lieux. 

TEls font ceux U d'où l'on tire un 
Moyen qui eft ou le €enre, ou la 
Proprietc^ou la Définition du Sujet, ou 
un denombremét de parties ou Efpcces, 
qu une Caufe necefiairement agitante , 
eu un Effeâ: ncccflaitenicnt dépendant. 
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Car,par exernple,s*il faut démontrer 
qu'un Ciron, ou ce petic animal qui ne 
nous paroit pas plus grïd qu'un .poincl, 
ne laiflê pas d'eflre.pour ainfi dire,coin- 
poli d'une in frnité de parties, l'on pour- 
ra prendre pour Moyen fbn Genre , B£ 
-eonfttuire ainfi'Ie Syllogiime,i* Ciron 
afi m Mimai ; Or Tout «mimai eH e»m- 
pofe'a"une infinité de partit! , puifqu'il a 
«les organes dcftinezàla Vigctaikm,au 
SentiiDCjic, & au Mauv*eienti 1 & pièces 
oïgancs demandeni des parties infinies, 
il Cirait efi dons campsi d'une infinité 
d* partie*. 

■ AinG, pour dfuaonuer que ta Neige 
bit {le la veuë, l'on pourra prendre pour 
Moyen fa. Propriété qui cftunebian- 
cheur extrême , & argumenter de cette 
forte, U Neige eîi extrêmement blanchi, 
•r ce qui efi extrêmement blanc blefe U 
vetié , puifqu'elle réfléchit en abondan- 
ce Les rayons de Lumiere,qui font com- 
me autant de petisnards , &t qu'elle Jes 
renvoyé au» yeux , U Neige blejfe dans 
4 veuë, 

Ainlî prenant la Définition de la 

Plante pour Moyen ,. l'on demontretta 

que la Plante a befoinde nouiiaite, Se 

l'on dira,/* fUate uvearpt vegetahk, 

G 4 
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#r le corps vegexabU a befein de murritu- 
re, parceque la chaleur naturelle diflf- 
panr continuellement l'humide radical, 
cette perte n'eft réparable que par une 
nouvelle nourri turc J)tne U fiante m b*~ 
fiinde nourriture. 

Ain fi $ par le dénombrement des par- 
ties de la Terre , l'on démontrera que 
toute la Terrre eft habitable. Toute i* 
Terre fe divifi en cinq Zenes,UT*rride, 
lei deux Froides, rjr les deux Tempérées, 
Or chacune de ttt Zones eft habitable ; 
puiique contre l'opinion des Anciens, 
cela s'tft découvert par les dernières 
Navigations, Dêtie tente U Terre eft ha- 
bitable. 

Ainfi en prenant la Caufe de l'Eclîpfè 
delà Lune , l'on prouvera que l'Eclipfè 
de la Lune arrive lorfque le Soleil , & 
la Lune font Diamétralement oppofez; 
•Il faut de neceffité qu'il arrive une £cli- 
ffi dans la Lune-, lorfque ta Terre fi trou- 
vaut entre elle,& le Soleil détourne la lu- 
mière qu'elle emprunte du Soleil , & qui 
feule eftUcaufi de ce qu'elle tuilier lorf- 
que le Soleil,& la Lunefe.it Diamétrale. 
ment oppofez , la Terre efi atars entre la 
.Lune & \e Soleil t & détourne alors fis ra- 
ynu\Ufm dans que i'Eclipfi de la Lu- 
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Ht arrive larfiu* le Soleil & la Lmt (ont 
Diamétralement oppefez, 

Ainfi prenant pour Moyen l'Effecfc 
de la rondeur de la Lune , alcavoir les 
Phafes diverfcs que eaufe cette Figure,. 
l'un pourra de cette forte montrer que 
la Lune eft ronde > la Lune félon qu'elle 
tfl iiverfement fîtuée 4 tegard du Soleil 
farcit tn Creifotnt,* demj-pUine^en £Jre* 
court , entièrement Pleine** * ce qnipA- 
Toit tel eft ne-ce jfatrement rosJ;puifque Û, 
elle eltoit d'une autre Figure, elle ne 
fotirïriroit point cette divertit c» Donc la 
Lune' eft rond*. 

Aînfi on montrera que [a Lune ne 
fait pas les Saifons , il on prend pour 
Moyen ce qui eft Difpaiat ou différent 
de la Lune, comme par exemple le So- 
leil, la Lune eft -quelque chefe de diffèrent 
du Soteil,mautoMt et qui t/i différent d* 
Soleil m cattfe pat lei Saifôns;^ ui fque le 
fèu) Soleil en s'approchant f & en s'e'- 
loignant de nous eau le ks vieilli rudes 
du Printemps , de l'Efté, de l'Automne,, 
& de l'Hyver,/* Lune ne caufe dont pat 
Ut Saifin*. 

Ainfi enfin on démontrera que le 
Yuide n'eft pas capable de refiftancp 
«» Prenant pour. Moyen Ton Qppofiti, 
G , 



.Google 



1/4 Dd Syllogisme. 

afcavoir le Plein , te Vmdt ejî appui m 
Plein, or ce fit efi oppose mh Plein,& <j*i 
n'a pur confiijMtnt puinr de maffree-rpe- 
ftreUe par laquelle il tombe , eufiil lom- 
ebé, n'tff pM capable de rejîfia*ee,le fui- 
de m'eft dans f M c*p*bU de refijfance. 



REGLE XVII. 

Le Syllogtfme dont les Premiffèr 
font Contingentes^ vr*y-fem- 
bUbleSy eft ?*r[u*ftf t .proB»bU % 

ér ofïn*tif. 

IL eft suffi dénomme tel, acaufe de la 
Conclufion qu'il pevfnadc, & prouve 
de manière qu'encore qu'elle ait plus, 
d'évidence , que d'*bfcurité ,.elle lairtc 
néanmoins, quelque doute , & mérite 
pour cette taifon d'eftre appelles Opi- 
nion. Car l'Opinion entant qu'on veue 
qu'elle diffère de la Science» n'eft autre 
chofe qu'une intelligence qui n'eft pas- 
tout à* fait certaine , maïs qui eft avec 
quelque crainte.enforte qu'on ne donne. 
km contentement que faiblement ,& 
en hcfiiam ; d'où vient qu'on L'appelle. 
anÛL en Grec wmm4*( Soug^OiCopiuic 
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il nous avions quelque, foupçon d'eftrp 
trompez. 

Cela vient de ca que les lhcmiiT&s 
ne font pas voir Un< ceflïie' as la conj- 
nexion du Sujeô avec Le Moyen, ou dii 
Moyen avec l'Attribut , fi c'tft la F'git- 
icConjoime-, ou de ladif-jonûïon du 
Moyen d'avec l'AKribur s u" c'eft la Figu- 
xe Disjointe. Car cela citant, il eftim- 
poffiblc q>ic l'Entendement donne fort 
confentement à la Conclusion ,. fans 

fuelqUe fcrupule.>& que le Premiiïes lu y 
onnent plusd'tvidcnce, & de certitu- 
de qu'elles n'en ont elles-mefroes. 

Ce S-yllogifme s'appelle auffi Syllo- 
gifme de Rhétorique , Syllogiline de 
Logique, Syllogifjïic Problématique: 
Epicier etn* ; parce qu'encore qu'il peç- 
iÀiade, il ne convainc néanmoins pas,2c 
ne contraintjpour ainfi dire,cu ne foi- 
ce pas i donner ton confentementi ca 
que fai t la Deroonftration. 

Il faut icy remarquer , qu'encore que 
h Foy > & l'Opinion fe prenent quel- 
quefois pour une roeime chofe , néan- 
moins la Foy «ft prife pour cette per- 
iùafion d'Efprit qu'on a acaufe de l'Au- 
-ctoiité de celuy qui dit la chofe : Ec il 
«cite peifuaûoa cft tantoft plus ferme». 
& 6> 
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unrc-ft plus foible » cela dépend Je 
perfua(îon,ou de l'opinion prccedcn- 
qu'on a que ceîuy qui parle eft veri- 
ale. De la vient que là Foy Divine, 
i celle que nous avons-a Dieu, eft très 
eme j pareeque nous avons première» 
;nt conceu Dieu,cormne ne voulant,. 
ne pouvant aucunement noenÛnMaic 
Foy huttiaine,ou celle que nous avons 
m homme, quoy qu'elle foit quelque- 
is très feure , elle eft néanmoins coup- 
as avec ce dtegre d'incertitude , que 
■us feavons- qu'il n'y a- perfonne qui 
puîffe mentir s'itveut. 
Or je dis cecy , afin que nous obfer- 
)ns,qu'cncore que la Foy Divine n'ait 
s cette évidence qu« la Science ob— 
m par la Dcmonftration , l'Auâori* 
Divine luy rient toutefois lieu d'evi- 
nce,8c ne caufé pas une moindre cer- 
ude ; defbrre qu'on la peut concevoir 
rame fc tenant plutoft du cofte de Ift. 
rmonffrarion , & la. Foy humaine du> 
(lé du Syllogifrac Perfuafif >. ou Pw- ' 
ble» 
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REGLEE ? 

Il y s divers Lieux d'à 
tirer le Moyen ou \ 
fourteSyliogifme Prrjûajtf. 

TEIs fonc tous ceux-là- dequi nous 
avons plus haut apporte de cer- 
taines Maximes ,& me froc ceux qui ont 
«ftc ckoifis pour le Sy UogvCme Démon- 
ftraiif , car ceux-cy appartiennen t aufli 
auPerfuaiif , poutvcu que Le Moyen 
fbit ou Gtnie , ou propriété 1 du Su jccV 
mais que l'Attribut ne iolx ni Genic,ni 
Propriété du Moyen. Ot pour Caire voir 
la chofe en peu de mots, par des exem.- 
ples. . . 

Voicy comme par le Genre l'on pes- 
fuadera que La Rhétorique eft utile , U 
Jtheterique tjl unArt,Or tout Art eft Htite 
À U Vitfiùnc U Rhétorique êfi mit* Ut 
Vit. Cac dan» ce Syllogifroe Le Moyen, 
afçavoir Ait ,. eft bien Gente duSujecï, ' 
afçavoir. de la Rhttorique , rraisÉllce 
■rite, qui eft l'Attribut, -n'eft pas Genre 
:ie.l"Ait,iii une Ptopaetéqurconvien- 
ik * tous. Ait ,.rûiiï& feukràenLua Ad** 
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& tar Contingenta une Qualité conr- 
la.une.D'où vient qu'ona véritablement 
' de la pente,&de l'attache à ta Conclu* 
fiun , maÎ0c*eft toutefois avec quelque 
forte de crainte i comme Q la Rbetori- 
que pouvoit eftre de ce» Arts qui véri- 
tablement font {ùbiili, mais inutiles, 
qui font pemicieuïjtjm font indifférera 
à lervir,ou a nuire, qui font approuvez 
par quelques-unsjdeiapiouvcz pat d'au- 
tres,&c. 

Ainfi l'on perfgadera par la Proprié- 
té que la Jurtice cft deiur de tour le 
monde./.» prtpre à» la btfitCM efl de ren- 
dre À un fhacnn et qui liy appartient; 
Or ce atU rend à un * bacun ee qui Isrf 
appartient eft dtfirè de ttut le mande, 
Dtne la fuftkt tji defnéx de tint le mm- 
de. Où vous voyez que Rendre à un 
tbacun te tut i»f appartient > n-a pas 
Aufli pour Adjoint neceflaùe , JtEfire 
fiu&aitabie f pm (qu'il n'y en a que trop 
qui défirent plusoft d*è/Ur,oude icta- 
. nir le bien d'am 17 , que de le rendrey 
d'où vient q^t'on admet la Conclurlon, 
comme fuppWaot que la ckofedcvrok 
eftte de la force ..mais l'on heure rue 
cette Conclusion, gareeque cela n,'tJt 






■ DU SVLtBClSM!. Il 9 

L'on fera le roefme par la Définition,. 
en difan t, U Mtdicine tfi un Art dtlii- 
M» pour guérir , Ce qui tft detliné pour 
guérir rétablit la Santé, Donc la Médeci- 
ne rétablit 1* Santé. Mais d'autant que 
ce qui eft deftiné pour guerir ne réta- 
blit pas toujours la Santé , foit par U 
faute du Médecin » ou du malade , foie 
parce qu'on n'a pas égard au lieu > au 
temps , aux forces , à la dofè , & à plu- 
fieurs autres circonftances de la farte;. 
cela fait qu'on admet bien la Conclu- 
£on , mais non pas comme eftanc ab- 
solument & généralement vraye. 

Le menue fe fera par le Dénombre- 
ment des Parties, tOraiftn de Citer** 
aft formée d'ttn Exorde *hqutnp,& d'un» 
pareille Narratitn, Confirmation , Refit* 
tatien,Per»raifan ; Or une Or m fan qui tfi 
formée de teliej Parties perfuadr , Dme 
iOrmfim âtCictrtn perfmadt. Mais Pai- 
ceque la Reprïfe n'eft pas toujours 
uraye , la Conclufion n'tft par confe- 
quent pas neteffaire , &r cette célèbre 
Ôraifon qu'il fit pour Milori n'empe- 
fcka pas que Milon ne mangeait long— 
lemp des PoiHÔns barbus à- Marlèille. 
Pas la-Caufe, Ces Ver s font faut par 

JUêmtrt » l& Jfm f&fmtrt n* fint gm 
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mauvais, Donc ces Vers ne font pas mou* 
vais. La Conclufion eft véritablement 
probable ; mais comme on peut dire à 
l'égard de U Rcprife , que quelquefois 
Le bon Homère fbmmtillo , elle n'a pas 
une certitude entière r te abfoliië. 

Par l'Effet. L'Ecume qui eft dans ta 
bouche de et Ck*v al eft admirablement 
bien feinte ; Mais et qui eft admirable. 
ment bien peint 'eft travaillé 'avec beau- 
toup d'artifice, 'Donc cette Ecume eft tra- 
vaillée avec beaucoup d'artiJueJLi. Con- 
clulîon eft auûî probable ; mnîs l'on 
fçait toutefois, ce qui arrivai Appelles 
lorsqu'il peignoir de. l'Ecume dans la 
bouche d'un Cheval. 

Par lcRifpacat ou Divers, Le Chien 
.eft autre que l'Homme ; Mais fut et qui 
tft autre que f Homme x'eft pas raifanna- 
blt , Dette It Chien n'eft pas raifinnablei. 
la Conclusion eft pareillement proba- 
ble , ajoutons mefme qu'elle eft vraye, 
mais toutefois* l'on n'en demeure d*a*> 
eord qu'avec quelque forte de crainte, 
acaufedetous tes indices de raifonne- 
»em qt^on obfcrve principalement 
dans le Chien. - 

Parroppofi l'Eftéeit Venvmtnirtr 
«A uttiSaifia- tfgofs*\k l'Hjt/tr-p Or Âm- 
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ratit la Saifi* oppeféeà l'Hyver il tu fait 
pas froid , D»nc Amant lEiléoit l'on va 
«tarer il ne fer* pat froid. L'on peut en- 
core dite que la Conclufion cft proba- 
ble, mais elle n'eft pas abfoluroenr cer- 
taine ; parce qu'il (e rencontre des an- 
nées qu'il fait froid durant la Saifon 
oppofee à l'Hyver. 

Par les Adjoints. Cet homme * te poil 
rougejn bouche noirejopied court, & et? 
borgne ; Mois oititonqMe efi tel eji mef. 
chant t Dtnç cet bomme eft mofihont. Je 
veux que cette Conclnfion foit auGG 
vray-femblable , mais parceqae l'on a 
obfervé que la Reprife trompeen quel- 
ques-uns,ellc peut tromper en celuy-cy, 
ccftpourquoy la Conclnfion ne peut 
p»s eftre certaine. • . ■ 

Enfin , pour ne fuivre pas tous les 
autres Chefs, l'on perfuadera de cette 
manière par l'Aothorîté' humaine , On 
tous les hommes ,eu. du moins lu plurpm, 
& entre CiUX-tJ US Séfft , & les fini 
célèbres m( cru jufiuti *preftnt que U 
Terre tfloit immobile dais U Centre du 
Monde ( Or eo que tous les hommes,on la 
plu/part , ou les Sages , ou les plus t ou* 
bret d'entre Us Sages ont im, doit paffar 
fout veritabtfyL'ottdêU donc croire gour 
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twiiebie que U Terre ett immobile l*H 
le Centré à» Manie. Je veux suffi que 
cela foit probable,»: vray, toutefois ce 
qui fait que l'on n'acqmefce pas fans 
refîner a la Conclufion , c'eft qu'il y 2 
ru autrefois des Philofbphes très célè- 
bres , comme Platon, & Pytagore, qui 
ont voulu & qu'il y en a mefme encore 
aprefent pluficurs qui veulent que la 
Terre ne (bit pas en repos, mais qu'elle 
fè meuve, ou dans le Centre , pour fai- 
te le Jour , & la Nuit , ou alentour du 
Centrejpour faire l'Annie. 



REGLE XIX. 

Le Syltogtfme dent tes Prem'tffes 
font tromfeufes , & À Àtubte 
fcas t eft E'ronce,Sophijii$uc , & 

Paralagiiïique.. . 

IL eftdit Enonce , parce qu'îlcaufe 
de l'Erreur , c'eft à dire une Opinion 
oppofee à la vraye , JV par coïifcqucnt 
fauffe ; d'bu vient qirtl eft auffi appelle 
Trompeur , & Captieux. On l'appelle 
Sophiftiqvte , ou Sophtfme ; pareeque 
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les Sophiftes s'en fervent pour (ùr- 
ptendre, & embarrafler leur advcrfaire, 
& puis Parslogiftique , ou Paralogif- 
nie ; parcequ'il va au comrairc-de la rat- 
ion, en fuppofanc des Premiffès vrayes 
& neceffaires >qui bien qu'elles paroif- 
fent telles , ne le font néanmoins p3s, 
acaufe de quelque vice qui ne paroit 
pas, Se qu'elles tiennent renfermé. 

Or l'Ambiguïté 1 eft prefque le fcul 
8t unique Lieu pour leSyllogifme So- 
phiHique,oC cette Ambiguïté eltani 
découverte^, il paroit clairement que ce 
qu^fembloiteftreun Syllogifmenel'eft 
pas. Il eft vray qu'Ariftote rapporte 
treize Lieuxii'un qui fc prend des EquL* 
voquts , l'autre de la CompofiHon, un 
antre de la Divifion , de l'Accent , & c. 
nais ils conviennent tous en cela,qu*rl 
y a quelque ambiguïté ou dans le mot, 
ou" dans la phrafe,& que te fens du mot, 
ou de la phralc eft autre dans la pre- 
mière Proportion , Se autre dans la fé- 
conde > de forte que ce n'eft pas mer- 
veille Ci l'un iV l'autre feus eftant ad- 
mis tomme vrais > il fuit une Conclu- 
sion a b fur de. 

Or il eft confiant qu'en découvrant 
t'Ambignitc > l'on fait voir clairement 
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que ce qui fetnbloic eftrc Syllogjfme 
n'en eft pas un ■, parctque pour élire 
Syllogisme il faut qu'il y ait un Suje&, 
un Moyen,& un Attribut,& cependant 
il y a dans le Sophiiîne deux Sujeâs, 
deux Atiribnts,& il n'y a aucun Moyéj 
car ce qui fèmble Moyen eft de deux 
Proportions Difparaies , Attribut de 
l'une , St Stijcd de L'auite ; d'où vient 
que l'une Se l'autre , & la Conclufïon 
ne font autre chofe que des pièces dt- 
coufues , & fans liailon. 

Cat par exemple, afin de toucher un 
mot des Equivoques ; lors que l'on die 
Quelque Aflre eft Chieny Or le Chien eft 
•* Animai *b*j*m t D»nc quelque Afire 
tfi un Animal aboyant ; d'autant qu'il 
y a de L'Ambiguïté dans le mot de 
Chien , qui eft attribué a deux chofes 
très diffcrentcs,& que dans la premiers 
Proportion il eft pris pour une chofe, 
afçavoic pour un Aftre »dans la fécon- 
de pour une autre » a{çavoir pour un 
Animal rerreftre; ileft confiant que la 
mot de Chien ne lignifie rien qui (bit 
Moyen, c'clt à dire qui ayant de la liai- 
fon avec le Snjc£t , en air auffi avec 
l'AtEribotjOu qui en-ayant avec l'Attri- 
but , en ait auflî avec le Su je& , mais 
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qu'il fe fait deux Proportions qui n'ont 
rien de commun , ni aucune liaifcn, oc 
<tefquellcs il ne Cuit tien davantage 
que de celles-cy, Qnelque homme efi 
animal; Or une fierre efi infinjible. 

Vous remarquent le mefme dans ce 
Syllogifme qui tegarde l'Amphibolo- 
gie. Crefus pénétrant au delà du fleuve 
tialy dijfipera Je grande j rifhtjfei ; Cet 
grande* rkbejfes font des ferfei , Donc 
Crefuj pénétrant au dt là de ÏHaly difli- 
pera de grandes ritheffes de* Perfet ; car 
les PtemilTes font Difparates, & fans 
aucun Moyen qui les lie ; pateeque les 
grandes richdfes dans la Majeure s'en- 
tendent des richeiTes de Crefus, & dans 
la Mineure des richeflès des Perfes. 

Vous trouverez dernefme que c*cft 
l'Ambiguïté qui dans tous les autres 
fait la tromperie ; cat ecluy qui inferc- 
xa,par exemple^** quelqu'un e fiant nffïs 
marche , parce qu'on aura accordé qu'il 
efi poffiblt qu'un homme ajfti marche , ne 
tirera cette Confequence que pareeque 
cela fe peut entendre ou feparement» 
comme en divers temps , ou conjointe- 
ment , gomme en un mefme temps : Et 
celuy qui infère , que Veut mange*, de la 
Piçnde crw , pareeque vous dites qui 
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twu m*#£tt, U mtfme vùmde que vnt 
mvtt.mbttit , ne tire cette Concluûo», 
que pareeque ce terme U mefme s oui* 
mtfme viande, peut eftre entendu ou à 
l'égard de la Subftance.ou à l'égard de 
l'Accident, afç avoir de la crudité. 

Et certes,te Lieu fi célèbre dans Arî- 
ftote ; qui cft appelle Ignormio EUntbi, - 
c'eft à dire lorfqu'on ignore ce en quoy 
conlîfte la Contradiction for elle con- 
nue en ce que ce qui (e dit foit dit du 
me/m* * tegmd du mtfme , de la mefmc 
partie! par exemple , du mefme lieu, du 
mefme temps, ou autre çirconftance)ce 
lieu,dîs-jr, peut eftre le mefme avec l'I- 
gnorance de l'Ambiguïté» car on cft 
en doute û larique vous dires,F» Etbie- 
pitn eiî trUnc,& non àl*vt, vous enten- 
dez félon te tout , ou de manière qu'il 
Toit blanc a l'égard des Dents , & noie 
a l'égard des Joues , auquel cas il n'y a 
pas de Contradiction ; (fautant que ce 
que l'on dit s'entend véritablement du 
roeume , mais non pas à l'égard de la 
mefme partie. Ainfi on cft en doute fi 
lorfque vous dites , Vu Chien tmit , & 
tu t*UpM, vous entendez cela de tout 
le temps de la vie , ou de façon qu'il 
voye lie idfte de la vie , & se voye pas 
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devant le neuvième jour. 

L'on peut donc dire en un mot ,que 
la manière générale de rcioudre les Se- 
phifmcsconiîicea découvrir, & distin- 
guer 1* Ambiguïté ; ce que vous fcrcz.fi 
vous reduilez l'Argument en bonne 
Forme, s'il n'y tft pas, comme il arrive 
d'ordinaire , & fi vous prenez garde en 
quel fens iç Moyen cil pris dans la, Ma- 
jeure,&dans quel fens il eft pris dans 
la Mineure ; car vous defarmerez ainfi 
aifement le Sephifte » Se. le rendrez ri- 
dicule. 

Vous pourrez encore facilement dé- 
couvrir l'Ambiguïté , fi prelTentanr la 
Contradiction où il vous veut réduire, 
vous la prévenez en distinguant. Le 
Râtrongt le frimait ; oiiy bien l'Ani- 
mal , mais non pas la Syllabe. Ct tf*t 
tient i.'atezpdJ ftriu , vans Fttvtz \ oiiy 
û j'ay eu ce que je pouvoîs perdre.Pi«w 
comioifiez vtflrt Per* ; mais non pas 
quand il eft voilé.f » Etbwpitn tft n*ir\ 
mais non pas à l'égard des dents. $tm- 
frmins a froid ; oiiy bien 1 "H y ver, mats 
non pas i'Eltc. Titiut tft un grand, bom- 
mt j de corps ,mais non pas de Science. 
Il faut rendrt lei tantes À fin M**ftrt\ 
pourvoi qu'il ne foit pas devenu fu- 
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rieux, ficaînûde ces autres fortes Je 
badincrie. 

Apres lont , lorfcjuc l'on rencontre 
des Sophiftes,le meilleur eft de les Uif- 
lèr là,comme gens qui au lieu de la vé- 
rité que nous cherchons, nous prefen- 
tent l'Erreur , & la faufleté ; eu qui au 
lieu d'agir fcri<ulcment , feplai/cntl 
jouer , & à vetitlcr. Vay terne , dit fou 
judicieuiêment Sencquc > agez. ano nota 
fîmmei nota badinent dant les ebofet let 
plus fer Un fe s. Rat eft une Syllabe, le R*t 
mange It fromage, donc U Syllabe mange 
le fromage. Cety ne firott-il feint plus 
fubtil î Rot eft une SyUbe , U Syllabe ne 
ronge peint le fromage , donc le Rai ne 
ronge feint le fromage 1 fitti/is d'E*. 

foui m 
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LIVRE IV. 
DE LA METHODE. 

S^¥p L nous refte à traiter de la Me- 
g^fjgj thodc, qui n'eftant qu'un progrez 
de pcnfées ordonné d'une certaine ma- 
nière , femble à bon droit compren- 
dre les autres Parties de la Logîque,en 
ce qu'elles enfeignenr à paner par or- 
dre des Amples Apprehenfions aux Iu- 
gemens, & des lugemens à laConclu- 
fion du Syllogifine:Auffi y en fl-t'il qui 
prétendent que le Syllogîfme eft ce 
qu'on doit proprement appeller Mctho- 
de,& que ce progrez,ou ordonnance de 
cenfées qu'on garde enenfugnant les 
Sciences, Te doit plutoft appel 1er Ordre 
que Méthode. Il y en a auffi qui appel- 
lent Méthode definirive,& decifive cet- 
te Partie de la Logique qui traire de la 
Définition j&; de la Divifion;& il y en a 
qui foûtienneht que toute Méthode eft 
ou Refôlutive,ou Cornt.ofit ; ve. 
Quant à nons,pour dire ce qui regar- 
TomiL H 
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de proprement Se précisément ce Lieu, 
les Penfées Semblent pouvoir eftrc or- 
données, Se dirigées d'une certaine rua- 
niere ou pour bien chercher , Se trou- 
ver, ou pour bien examiner ce qui aura 
cfté trouvé, & en bien juger , ou pour 
bien digérer tout ce qui aura efté inven- 
té,& jugé,en forte qu'nn autre en puif- 
(t eftrc inftruit. Ainfi l'on peut,ce fem- 
ble i diflingnet trois Méthodes , l'une 
d'Inventionjfautrede Jugement^ l'au- 
tre de Doctrine. Voicy les Règles qu'on 
en peut donner. 



REGLE I. 

LtHjMethode À' Invention confiftek 
chercher *dreitement>& À fref. 
fentir un Moyen, 

CAr lotfqu'une queftion a eflé pro- 
pofée , il s'agit principalement de 
trouver un Moyen * ou Argument pat 
Lequel l'une de fes parties foit l'Affir- 
mative , ou. la Négative foie prouvée; 
c*eft pourquoy, deroefme qu'un Chien. 
prend la tt ace de la Belle s'il ne la voit 
jpas-ûtenafle en flairât jufqucs à ce qu'il 
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l'aie decouverte;ainû lorlque le Moyen 
ne fc prefènte pas d'abord il faut pren- 
dre quelque choit: foie du oofté du Su- 
ject, foit du colté de l'Attribut, qui {bit 
comme le veftige pai le moyen duquel 
l'on en vienne à découvrir un Moyen* 
lequel ayant de la. connexion avec un 
Extrême, foie reconnu en avoir' auffi,ou 
n'en avoir pas avec l'autre. 

Je feais bien .qu'on a en main les 
Lieux généraux des Moyens ou Argu- 
mens defquels nous avons dtja parlé 
uneoudmx fois ; mais parce qu'il y a 
fouveni de la peine ou à choilîr les 
Lieux les plus convenablcs,ou à remar- 
quer les Moyens propres qui y l'ont 
contenus;poar cette raifon il faut pren- 
dre quelque choie qui nous conduife &T 
au Lieu propre, & au Moyen qu'on de- 
mande. 

Ce Moyen doit eftre quelque choie 
«le connu , Se peut eftre appelle Signe ;• 
parce qu'il nous conduit à la connoif- 
fance d'une chofe cachée» demi frac 
que le vertige ou la pifte eft une efpece 
de Signe qui indique au Chien le che- 
min qu'il doit tenir pour trouvée le 
LicvK. 

H t, 
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REGLE IL 

La recherche du Moyen fe fait ou 
en commençant pur te Su}ec? } & 
ceft unmAnjtlyfc ou Refotution; 
o» en commençant far F Attri- 
but % & cefiuneSjnthtfeouCom. 
fofition. 

CAr fi vous- vous imaginez ^ par 
ex empfe,que U Solutionne ce Pro- 
blème , que (Hemmeefi une Subft*nct, 
fou difficile j l'on pourra commencer 
la recherche ou par le Suje£t Humme, 
ou par l'Attribut Subfinnce , félon que 
l'un ou- l'autre eft plus connu. 

Et fi c'eft par flemme , la refotution 
t'en fera en ce qu'il a de commun * ou 
Cn Genre, par quoy il eft dit Animal,& 
en ce qu'il a de propre, ou en Différen- 
ce, .par quoy il eft dît Raifonnable.Puis 
Animal ayant cité pris comme devant 
conduire plus avant, il ferademefme 
xofous en Genre, par quoy il eft dit Vi- 
vant, &e en Différence , par quoy il eft 
dit Scnfitif > & déplus Vivant, en Gen- 
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re, pàrquoy il eft dit Corps, & en Dif- 
ferenccpar quoy il eft dit Vegetabltifle 
enfin , patcequc Corps eft par fa pro- 
priété quelque chofe qui a grandeur, Se 
que nous concevons que ce qui eft tel 
eft Subftance ,ou chofe fubfiftantc par 
foy -, cela fait que nous concevons auffi 
que le Gente * dans lequel le Corps eft 
immédiatement refous, eft Subftance. 

Que fi on commence par S»bji*nce, 
celaïê fera an tebours- par voyc de 
Compofition, en joignant la Subftance 
avec l'une des propriétés ou différences 
par lcfquelles elle eft divifés ,&-non 

Pas avec la deftituée de grandeur , ou 
Immatérielle, pareeque l'Homme n'eft 
«as tel , mais avec la douée de gran- 
dir, ou Matérielle , à laquelle eft an t 
joint ils eft dit Corps ; demefme que le 
Corps joint avec la propriété de Vege- 
table ( tel qrfeft l'Homme) conftitue le 
Vivant , Se le Vivant avec la propriété 
de Senfitif ( tel qu'eft encore l'Homme) 
conftitue l'Animal > & enfin l'Animal 
immédiatement avec la propriété de 
Raifonnable, conftitue l'Homme. 

Ainfi l'on pourra par voye de Refo- 
lution prendre Corps pour Moyen , ou 
par voyc" de Compofition Animal j en 
H 3 
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ce que la connexion immédiate d'Ani- 
mal avec Homme ayant premièrement 
eflc connue , l'on eft parvenu a Corp», 
qui eft immédiatement joint avec Sub- 
flancc, ou que la connexion immédiate 
de Corps avec Subftance ayant premiè- 
rement e&é connue , l'on tft parvenu à 
Animal , qui eft immédiatement joint 
avec Homme : Et ainfi de l'une & l'au- 
ne manière nous Tommes certains de la 
connexion des Extrêmes entre eux, a- 
Caufè de la connexion qu'ils ont avec 
les degrez qui font entre-deux. 

C'eft comme loriqu'en Généalogie 
nous voulons prouver que quelqu'un 
eft forty d'une certaine Race.Car ou en 
commençant pariaperfonna dont il eft 
queftion , & montant pat Les devrez de 
Pere,de Grand Pcre , d'Ayeul , à* Bij- 
Ayeul , &c. nous parvenons enfin au 
Chef de la Race; ou commençant par le 
Chef de la Race ,& defeendant par les 
degrezdeFils, de Second Fils.de Troi- 
£eme Fils, de Quatrième, &c. nous pat- 
Tenons à cette mefme petfonne dont il 
eft queftion. 

Or l'on entend de cecyvque lorfqu'i! 
s'agit de prouver ta partie négative du 
Problème , l'on procède demefrne ou 
par voye. de Refolutien, ou pat voyc de 
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Compoiition. Car , demefine que dans 
la Généalogie, fi toft qu'il fe rencontre 
quelqu'un des degrez qui font entre* 
deuxjlequel n'eft pas joint avec le pro- 
chain .l'on înfeie^ncontinentouecet 
homme, n'eft pas de cette Familltjainfi 
deflorfqu'il fe rencontre un degré qui 
tftdif-joim de l'A ttribiitjl'on infère que 
le Sujecl eftaufli dîf-joint de l'Attribut, 

L'on entend auffide la la Refolution, 
& la Composition des Géomètres. Car 
chez eux ce qui eft mis en queftion , & 
dont on ignore laveritc>ou lafaUiMité 
eft fupposé comme concedé;& delà par 
des conséquences qu'on en tire 3 t'on pro- 
cède de manière que fi on parvient en- 
fin à quelque chofe qui foit vray,accor- 
dé> & comme un premier Principe, Us 
concluent aufïi aforfqnc ce qui a eflé 
dés le commencement demandé,& pro- 
posé eft vray,ou faifable;& roui le con- 
traire fi l'on parvient à quelque chofe 
de faux, & de répugnant. 

Or ia Synthefe, on Cowpofirîon eft> 
lorfqu'enfuite on commence par où il a 
efté finy» reprenant par ordre les mef- 
mes Confequenrs qui devienent alors 
Antécédents, afin d'en venir à une De- 
monfttation , par laquelle ils puhTent 
H 4 
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prouver que le Théorème propofe* eft 

vray , on faux , ou Ci c.eft un Problème, 
qu'il eft polEble, ou impoffible. 



REGLE III. 

ta Méthode de Jugement -, ou d'E- 
xamen, efi ou une Compofïtiv», 
0nand l'invention s'efi faite par 
Refolutionjiu une Refolntiottjorf. 
qu elle s'efi faite fKrCompJition. 

CEla (ë fait tout derecfme que dans 
l'Arithmeriquedorfque nous proit- 
vons l'Addition par la Souftra&ion , & 
la SoLiftradtion pcr l'Addition"; car foit 
qu'en repartant Cir les roefmes traces 
Ton parviene de cetuy là à ccluy cy, Se 
réciproquement de celuy-cy à celuy4à, 
le progrez eft approuvé comme tegiti- 
mejen ce qu'il doitiComme on dit d'or- 
dinaire , y avoir autant de chemin d'A- 
thenes aThebes»qut deTbebes à Athe- 
nes;& ainfi les deux McchoJcs.afcavoÎE 
la Méthode d'Invention, & celle de Iu- 

tement font le mefme Fil d'Ariadné 
ont on fefert comme de Guide pour 
avancer furcment , & pour s'en reçoit- 
ner avec la nicfme fureté. 
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Je paffe (bus lïlence qu'on fe feit de 
cette Méthode pour tous les Ouvrages 
qui font fait de plufieurs pieccs;car c cft 
ainfi qu'on prouve fi une Machine, par 
exemple uneHor)oge,eft bien conditio- 
ncejlorfqne les parties eflantdemontces> 
l'on reconnoit qu'elles font en bon 
eftat , ou qu'cftant j'ointcs elle s'accor- 
dent entre elles , & font l'effeâ- Ainu 
en niellant des Métaux l'on reconnoit 
quelle m a (Te il en refulte , ou en tefbl- 
vant la ma(Te»quels font les Métaux» 8c 
leur meflange, &c. 

REGLE IV. 

La Méthode' de Iitgement fe fait 
far deux Critères, 0» Infiramens 
dent en fe fer t four j uger,afia~ 
voir far te Sens, & far la Rai' 
[on. 

CAr comme toutes tes chofes ou 
tombent fous'le Sens,ou font con- 
nues par l'intelligence feule (l'oceafion 
luy en ayant toutefois efté donnés par 
les Sens.commc nous avons dit au com- 
. mcacementlcelafait que toutes les fois 
H , 



178 Di la Méthode. 
qu'on eft en doute d'une chofe qui peur 
cftrt éprouvée par les Sens)? ttt* *ji, oh 
m'tfl f>M,Ji tlle tfi ielU,ou n'tjt pat ttltejl 
faut avoir recodts au Sens,& s'en tenir 
il l'Evidence qui s'acquiert par fon mo- 
yen ; a l'Evidence, dis- te, qu'on a lorf- 
qu'il n'y a aucun empeicbement.ou s'il 
y en a,lorfqu"il a tfté oftrf. Or j'appelle 
Empefchemenr, par exemple la di (tance 
qui fait qu'une chofe grande paroît pe- 
tite, celte qui elt quarrée ronde, Sic. ce 
que nous avons auffi touché en parlant 
des Idées. 

Mais lorfqu'on eft en doute d'une 
chofe qui ne peut eftre connue que par 
l'Intel ligenee,c*eft alors qu'il faut avoir 
recours £ la Raifon>pat laquelle d'une 
cho Ce connue par le Sens, on en infece 
une autre qui ne luy eft point connue; 
* comme lorfqu'eftant en peine de fea- 
voit s'il v. a des pores dans la peau , oit 
non,l'on infère par la Raifon qu'il y en 
a , quoyqu'ils ne fôient pas apperecus 
•at le Sens.l'bn infercdifje.par la rai- 
Ion qu'il y en a , de ce que s'il n'y en 
«voit point, il n*y auroit point de che- 
min par où la fueur qui s'appercoit pat 
le Sens, puft palier du dedans du- corps 
«a dehors : Ou loifqoe quelqu'un de- 
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mandant s'il y a, du Vuidc.lequel ne s'ap- 
perçoit point aiiffi pat le Sens, l'on in- 
fère qu'il y en a a de -ce que s'il n'y en 
avoii point il n'y auroit aucun Mouve- 
ment , lequel eft toutefois «vident par 
le Sens, 

Or parcequ'îl arrive quelquefois que la 
Raifon femblc combattre le Sens, Ari- 
ftote enfeigne fort judicieusement qu'a- 
lors il s'en faut plutoft tenir au Sens* 
qu'a la Raifon ; parcequ'îl fe peut fairt 
que telle Raifon loit mal fondée, & pat 
confequent apparente fenlement.la vé- 
ritable raifon pour laquelle la choie pa- 
loit telle au Sens nous eftant cependant 
cachée. Aînfi , comme la Raifon autre- 
fois perfuadoit qu'une flèche tirée vers 
le haut de deflus la poupe d'un Navire 

Îitii fait fon cours , tomberait non pas 
or la poupe mcfme , mais bien loin en 
arrière dans la Mcr,Ie Navire avançant 
cependant que la flèche eft en l'Air ; il 
faut maintenant que la Raifon cède au 
Sens j parctque l'Expérience enfeigne 
qu'il en arrive autrement , & la vraye 
Raifon qui eft que te Mouvement de la 
flèche eft non feulement imprimé par 
l'arc, mais aufli par le Navire,eftoit in- 
connue. 

H 6 
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Ainfi tous cenx qui croyoient autre- 
fois qu'il n'y avoit point d'Antipodes, 
fe fervoiem véritablement de cette Rai- 
fon.afcavoir que ceux qui feroient An- 
tipodes tomberoient vers le Ciel -, mais 
parce qu*aprefent l'on a pénétré jutques 
à cui,& qu'on les a effectivement yens, 
cette Raifon n'eft plus rien auprès de 
l'Evidence du Sens;& l'on a reconnu i 
l'égard des parties du Globe de la Ter- 
ce,que tomber eft tendre vers le Centre, 
& non pas s'eloignei du Centre , fie 
.qu'ainfi ce n'eft pas merveille que les 
Antipodes marchent droit auffi bien 
que nous qui leur Tommes Antipodes,©: 
ne tombent pas plutoft que nous vers 
le Ciel s qui eft fur leur tefte', Se vêts le 
haut à leur egard a comme à nous. 



REGLE V. 

L# Méthode de Doctrine [oit £Art, 
foit de Science commence fur 
RffiUwm, <jr procède fat Com- 
position 

LA chofe eft premièrement évidents 
iaus les Ans j qui font desDocîri.- 
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nés de chofes à faite. Cat dans les 
Arts l'on piopofe la fin qu'il faut ou 
comme l'ouvrage exécuter, ou comme le 
but atteindre, & l'on cnfeignc qu'elles 
font les grandes , & les moindres pat- 
tics dont cet ouvrage doit eftre forme, 
quels font les moyens foit généraux, 
foie particuliers dont il fe faut fervirjce 
qui u fait pat voye de R.efolution;puis 
commençant pat les moindres parties, 
& pat les Moyens particuliers, l'on cri- 
feigne comment il faut procéder par les 
parties plus grandcs,& par les Moyens 
Généraux, & comment enfin l'ouvrage 
entier, & le but qu'on fe propofe refai- 
te , ce qui fe fait par voye de Compo* 
fition ; en forte que ce n'eft pas fans 
raifon qu'on dit , que ce qui eft dernier 
dans la Rcfolurion , eft premier dans 
la Compofirion. 

Ainlî celuy qui,pat exemple , en fei- 
gne l'Art de baiiir , montre première- 
ment qu'elles font, les parties d'une 
Maifo.n , les murailles , le fondement, 
les planchers,lcs chambres,les degrez, 
les portes,les feneftres,& autres chofes 
femblables ; déplus d'où fe doivent 
prendre, & comment fe doivent prépa- 
rer les divers Matériaux qui doivent 
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fervir à chacune de ces patties,les pier- 
res,le eiment,les poutres, les doux, les 
tailles, Sec. qni font des parties & plus 
petites, & plus (impies; puis laRefolu- 
tion en parties ayant efté ainfi faite , il 
montre la manière dont il les faut lier, 
& ajultct cnitinble, en forte qu'il en re- 
luire une Maifon entière, & parfaite. 
Et c'eft ainfî qu'en ufe le Grammairien 
qui veut enfeigner à faire une bonne 
Ôraifbn > il la divife premièrement en 
fes parties, le Nom, le Verbe, &c. pour 
ne rien dire des plus petites , comme 
font les Lettres,& les Syllabes}& puis, 
après avoit montré les accidens, & les 
propitetez de chacune de ces parties, il 
enfèigne comment il les faut lier en- 
fèmble , les arranger , & les réduire en 
belles phrafes,& périodes, 

Ainfî en enfeignant la Médecine qui 
eft l*Art de la Santé , l'on enfèigne en 
premier lieu ce que c'eft que la Santé, 
en combien de manières différentes, & 
par quelles caufes elle peut eftre en- 
dommagée j & alors après avoir décrit 
la d'ivo'fité des Remèdes , l'on montre 
quels font ceux par où il fau: commen> 
cer, & ceux pat où il faut pourfuivre, 
afin de châtier lesinaUdies>St rétablir, 
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ou confetvei la -Santé. Dcinefine à l'é- 
gard de la Morale , qui eft l'Art de la 
Vie,& des Mœurs,l*on fait voir d'abord 
en quoy confiée la Félicite* , ou l'eftat 
heureux de la Vie,& l'on enfeigne que 
les bonnes Moeurs > ou Vertus , & les 
aâions verrueufes font les vrais moyés 
pour l'acquérir , & pour la conlcrver, 
puis l'on montre comment il faut ac- 
quérir les Vertus , comment il faut fe 
conduire pour faire des aâions honne- 
ftes,& comment toutes ces choies con- 
courent pour cendre la Vieheureufe. 

La chofe eft aufli évidente dans les 
Sciences qui font des doctrines de cho- 
ies à fpeculer , ou contempler. Car un 
Phyficien qui entreprend d'enfeignet 
la Science naturelle} reprefente pre- 
mièrement devant les yeux cette face 
de la Nature , ou la Machine du Mon- 
de ; il tient le CicUa Terre, & les cho- 
ies contenues; dans ces deux principaux 
membres comme les grandes,;* les pe- 
tites parties de quelque grand Edifice» 
&faifant lareiolution de ces parties 
jufqucs aux plus petites, il tient ces 
«erniercs comme les Principes donc 
toutes choies [ont formées ; il exami- 
ne eafette de quels principes le CitljtiC 
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dans le Ciel le Soleil , la Lune , Se les> 
autres Aftres pourraient eftre compo- 
fez, & de quelle manière ces principes 
pourioient s'eltce rencontrez) & joints 
cnferoble ; il fait le incfmc à l'égard de 
la Terre, & de toutes les chofes qui 
(ont contenues dans la Terte , comme 
font les Inanimées, les Vegetables » Se 
les Senfitives que l'un voit encore 
maintenant fe multiplier, Se s'engen- 
drer les unes des autres ; jufques à ce 
qu'il ait décrit , &c fait connoiftre cette 
mafle du Monde l commeun homme qui 
auroit bien examiné , & bien compris 
un Edi6ce , ce que le Phylïcien aura 
toutefois elle bien éloigné de faire. 

A iiflî dans les chofes naturelles nous 
fervons-nous autant qu'il eft poffible 
de l'Anatomie, de la Chyrnie,Sc autres 
femblables fecouts , afin qu'en diflol- 
vant,& s'il eft permis de fe fervir de ce 
terme, en decompofanr les corps , nous 
puiffions connoiftre comment , & de 
quels principes ils citaient compofez, 
ôi ii les aurcs chofes ne pourroîenc 
point eftre conrpofécs de uiefrne, 

Ainfi le Géomètre refout la Gran- 
deur généralement prifc^cla reprefen- 
tt comme longue » large, & orofondej 
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te alors prenant le Poinék , comme n'y 
ayant tien de plus petit qu'on puilTè 
concevoir , il commence la Composi- 
tion , lotfqu il s'imagine que le Poinft 
coule, pour ainfi dite, afin que par une 
efpcce de répétition de foy-mefroeil 
décrive la ligne continue ,où une Gtan- 
deur purement , & fimplement longue; 
que la ligne coule , afin qu'elle rafle la 
Superficie, ou une grandeur qui ait auflî 
de la largeur ; que la Superficie coule, 
afin de faire le Corps , ou une gran- 
deur qui ait de plus de la profondeur: 
Puis il montre qu'il fe fait, ou fe trace, 
& le confirai di ver les chofes , ou les 
fuppofant déjà faites , ou tracées , Se 
conittuites,il confidere ce qui fuit de là. 



REGLE VI. 

i# Méthode de VocJrine doit éjfre 
telle, que la matière dont il s'a- 

. git feit exfofte autant claire- 
ment <{» il fefeut. 

CAtla Doctrine, & la Dtfcipline 
n'eftant qu'une mefmechofe , la- 
quelle cft dite Do&rine entant qu'elle 
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eft donnée pat le Maiftre , & Difcï- 
pline entant qu'elle eft tecciie par le 
Difcipte ; il eft conftant que le Maiftre 
la doit donner d'une telle manière que 
le Difciple l'entende autant bien qu'il 
fe peut. Or cela fe fait principalement, 
lorfque le Maiftre eapofe la matière 
dont il s'agit avec toute la clarté pof- 
fible. 



REGLE VII. 

Jinfi le premier foin que ton doit 
f rendre eft , que let Mots ne 
fotent point smbigMs t niles phrm- 
fes emèarrajf/es. 

CAr , comme l'obfcurité vient ou 
des tenues, «u des choses mefines, 
l'on ne fçauroit affairement rien faite 
de pis , que d'ajouter a la peine qu'il y 
^fouvi.nt i entendre les ebofes , celle 
-qui vient des termes. Certainement îl 
eft inutile d'enfeigner, fi celuy qui l'en- 
treprend met un obftacle qui fait que 
le DifcipL n'entend pas clairement! & 
qui interprétant une chofe obfcure,» 
Uiy-mefrae befoin d'interprétation. . 
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REGLE VIII. 

. Si !» Dotfrinc qu'on donné efi ut» 
Art , elle doit eftrc cemfoféc de 
'Preceptesift cefi une Science, de 
Spéculations. 

CAr tout Art eft Pratique ,'& tend» 
comme la Mufique , & la Morale, 
ou à ce que l'aûion fe fafle aifement, 
ou commodément pour fa fin , comme 
l'Art de baftit , à ce que la Maifon foit 
habille , l'Art des Serruriers , à ce que 
la clef ouvre la porte: Et toute Scien- 
ce eft Spéculative , comme la Phyfique 
-qui contemple le Monde, &fcs parties; 
non que ces choies ne fuient des ou- 
vrages de l'Artifice divin, ou de la Na- 
ntie , maïs parce qu'elles ne peuvent 
Îoini eftre les ouvrages dn Phyficié qui 
es)cemernple,& que l'on ne peut faire 
autre chofe finon conftderer de quelle 
manière elles fcfont,ou ont efté' faites 
par ta piiiflancc de Dieu, ou par la Na- 
turcC'eft pourquoy celuy qui enfeigne 
un Art doit donnerdes Préceptes pour 
l'exécution de l'ouvrage » & celuy qui 
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cnfeignc une Science, doic conduite 
l'Entendement en {pendant à l'intel* 
tigence ces choies. 

REGLE IX. 

Or ton doit premièrement expofer, 
& paris définition expliquer 
quelle eji U thofe dont il s'agit. 

C'Eft afin qu'on fçacbe s'il eft que- 
Ition d'agir , ou Simplement de 
fpeculer,& fi tout « dont on doit trai- 
ter tend ou à bien agir , ou à bien fpe- 
culer. Et certes , ce ne fera que putes 
ténèbres, il ecluy qui fait profeflion 
d'enfeigner ne dît que des paroles en, 
l'air , 8c n'explique point quelle eft la 
chofe.C'eftpourquoy il la choie eft ex- 
primée par un mot ambigu , il le faut 
dîftiugucr fie faite voit en quel Cens il 
Te prend , & Ci lachole n'eft pas coin- 
mune,& connue > la définir , ou en fai- 
te la defeription d'une celle manière, 
& avec de telles citeonftances , qu'elle 
ne ptiilïc cftre ptife que pour ce qu'elle 
eftenefta. 
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RBGLE X. 

lïon doit attffi enfxite faire une 
belle <jr cvnve table Partition 
de toute* les chofes dont on au- 
ra à traiter. 

CAr la Partition, on Diftribution eft 
comme le Flambeau qui précède, 
Se qui éclaire eduy qui apprend , afin 
qu'il n'erre pas dans l'incertitude , fans 
fç;ivoir où il va , mais afin que dans 
toute la fuite du Traite', ou de la Difci- 
plineil (cache ou il eft , quel chemin 
il a fait, ce qui luy refte à faire , Se par 
où il fortira. Or la Partition fera con- 
venable & naturelle , fi tous les mem- 
bres confptrenc mutuellement enfèm* 
bk pour faire un beau Corps , Si une 
belle tjarmonie. 



** 
* 
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REGLE XL 

Or dans la dtfir'tbution des Mem- 
bres ,& dans le di [cours qu'on 
en fait , il faut avoir foi» que 
tes chofes générales foient mifes 
généralement » & en premier 
Iteu. 

C~" E qui eft nccefiaire afin que les 
chofes qui une fois omette dites, 
pniflcnt eftrc fuppofces comme dites,8r 
qu'il ne Toit point necelTaire de les ré- 
pétée; n'y ayant rien de plus inutile,& 
de plus importun que les redites. Re- 
marquez cependant ce que je viens 
d'inuijuer , que comme dans le com- 
mencement la diftribution fe fait dans 
les membres principaux ; ainfi il faut 
qu'en traitant les membres en particu- 
lier, il fe faffe premièrement des fous- 
diftributionsen membres moins prin- 
cipaux. 
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~~~ RÈGLE "xîï. 
yjjntrodmrc rien d'étranger, & 
n omette rien de propre. 

CAr tout cequitft étranger n'ap- 
partient point au Sujeû, & paroit 
comme une tache dans le vifaee , & û 
l'on omet quelque chofe qui foit pro- 
pre & particulier , cela fait une efpece 
de Vuide dcfagreable , & marque un 
Corps défectueux. Toutefois , Il d'ail- 
leurs l'on prend qiulque chofe qui Toit 
abfolument neccfiaire pour l'intelli- 
gence de la matière qu'on traite , ou 
fi en paiTant l'on marque quelque 
chofe qui fe doive tirer de là comme 
ud Corollaire,cela ne doit point pafler 
pour une pièce étrangère. 

ïCe g-l E XIII. 

Commencer toujours par les thofes 
les plus connues , fomfmvant 
pur celles qui font les plus »e~ 
cefaires pour entendre ce qui 
deitjuivre. 

CAr par ce moyen l'on applanira 
le chemin à celuy qui apprend > Si 
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en luy épargnant du temps , & de la 

peine» l'on tEavaillera à fon bien , & à 

fon plaiûr. 



REGLE XIV. 

Accommoder par confequent toute 
l'Economie du Traité À U portée 
de cetuy qui Apprend , & k ta 
nature de la chofe qu'on traite. 

CAr ceux qui commencent doivent 
eftte inltruits d'une manière. Se 
ceux qui font plus avancez d'une autiej 
-pareeque ceux-cy fnppofcnt descon- 
noilTances dont les autres ont befoHij 
cependant tout ce qui fe donne aux 
uns , & aux autres doit eftte pris de la 
nature , & de la condition de ta chofe; 
pateeque la nature dé la chofe eft-nt 
connue , il eft aifé de voit s'il tft plus 
convenable de la diftiibuer ou comme 
Genre en efpeces , ou comme Tout in- 
tégrant en Parties, ou comme Suject en 
Accidens , ou comme Caufe en Effiûs, 
ou comme Fin en Moyens > ou comme 
Moyens en Fins, ou ufages, & ainiî du 
relie. 

F l JV. 
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